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Les deux premiers actes à Avignon, ie troisième à Paris. 


Pour la mise en scène exacte et détaillée de cette pièce, s’adresser 
& M. liérold, régisseur du théâtre du Gymnase. 
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LES 


VICTIMES DE L’ARGENT 


ACTE PREMIER 


Un bal k Avignon. — Une serre donnant an fond sur nn parc. — A droite, 
une lente où l'on danse, communiquant aux appartements. — A gauche, siège 
et guéridon ; k droite, sièges. 


SCÈNE PREMIÈRE 

CHAVANIS, OCTAVE. 

(Us entrent ensemble du fond. Charanis achève de mettre ses gants.) 

CHAVANIS. ^ 

Je suis prêt. A qui vas-tu me présenter? 

OCTAVE, s’arrêtant. 

A madame Mor’as, la plus respectable veuve d’Avignon. 

CHAVANIS. 

Bien. 

octave. * 

El à son neveu Rodolphe Morlas, que tu as pu rencontrer à 
Taris : il y passe les hivers. 
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Cil A V AS I S. 

Dans quel monde ? 

OCTAVE. 

Dans le plus facile. 

CH AV AN 1 S. 

Peste! c’esl le plus dispendieux. 

• OCTAVr. 

Morlas esl un blasé de quarante ans, qui prend le défcouvremrnl 
au sérieux. 

CU A VA NI S. 

Pailons de la nièce. 

OCTAVE, clonné. 

La nièce? 

CI1AVANIS. 

Il £ a une jeune fille ici ? 

OCTAVE, 

Pa3 la moindre. 

Cil AVAXIS. 

Alors, de qui donc es-tu amoureux dans celle maison? 

OCTAVE. 


De personne. 

C II A VAN i S. 

Mon cher ami, si lu n’es pas amoureux, lu es inexcusable. 

OCTAVE. 

En quoi, Chavanis? 

CtlAVANIS. 

Nous ne nou3 étions pas vus depuis dix an?;. je tombe dans les 
bras ce soir, en t'annonçant que je repars à quatre heures du 
malin, et tu me proposes do l’accompagner au bal ! ' 

OCTAVR. 

Cela le contrarie? 
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CI1AVAM9. 

D abord, il n’est que les méridionaux pour danser au mois 
de septembre, et (Montrant la tente.) pour mettre un plafond sur 
leurs jardins. Vous ne méritez pas les étoiles que le bon Diou vous 
donne. 

octave 

Tu as accepté. 

C II A V A N I S. 

Tu m’as soutenu que la nuit me paraîtrait moins longue, et je 
respecte surtout les raisons qui ne valent rien. 

OCTAVE. 

Eh bien , oui, je l’avoue, je n’ai pas eu le courage de te sacrifier 
ma soirée. 

CHAVANIS. 

Je n’en demandais pas davantage. Elle est ici? 

OCTAVE, 

Elle va venir ; je ne la vois que dans le monde. 

CHAVANIS. 

Le père t’a fermé sa porte? 

OCTAVE. 

Elle est orpheline. 

CHAVANIS. 

Alors, qui t’arrête? 

OCTAVE, 

Elle a deux millions. 

CHAVANIS, avec conviction. 

Pauvre jeune fille] 

OCTAVE. 

Je suis fou, n’est- ce pas? j’aime avec passicn une fen me que 
je ne peux pas épouser. 

Octave, Ornants. 
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Cil AVANIS. 

Si tu pouvais l'épouser, ce ne si rail pas la peine de l’aimer. 

OCTAVK, avec reproche. 

Cliavanis! 

Cil AVANIS» 

Mais regarde autour do toi. On se marie à droite, on aime à 
gauche, et l'on n’en meurt pas moins bon père et bon époux, 
comme tout le mondé. 

OCTA VF. 

J’ai mes préjugés. 

CHAVANIS. 

Je t’en félicite. (Faisant un pas.) Maintenant, présente-moi. « 

OCTAVE. 

Comme un ami de collège, un Parisien effréné qui traverse 
Avignon. 

Cil AVANIS, s'arrêtant. 

Non, présente-moi comme un homme de lettres. 

OCTAVE, élonoé. 

Toi? 

Cli A VAN 1$. 

Moi- même, Paul Chavanis. Si tu m’avais donné le temps de 
causer avec toi, tu connaîtrais déjà ma profession. 

OCTAVE, étonné. 

Homme de lettres? 

C II A V A N I S. 

Oui. 

OCTAVE. 

Allons doncl lu os quarante mille francs de rente. 

CHAVANIS, avec tristesse. 

Encore I Eh bien, mon ami, voilà l’effet que' je produis inva* 
riablcment. 
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OCTAVE, souriant. 

Je n ui pas voulu 1’oflenscr. 

CIIAVANIS, de mémo. 

Parco quo j’ai lo malheur d'avoir do la forluno, je suis con- 
damne à n être qu’un hommo riche. 

OCTAVE. 

Cela parait suffisant à beaucoup do gens. 

CIIAV4NIS. 

Je n’ai pas lo droit d’aimer la nature, d’aimer le soleil, d’aimer 
le printemps, d’aimer los beaux vers. On ne me passo que les che- 
vaux de prix et les femmes d’occasion. 

• CTAVE. 

Et Ton n’imprime pas tes œuvres. 

C II A V A X I S. 

On les imprime en rose, avec des majuscules d’or, sur papier 
glacé... à mes frais. 


octave. 

Tes livres se vendent ils? 

C II A V A N I S. 

Beaucoup... comme images. 

OCTAVE. 

Alors, tu as du succès? 

C II A VA MS. 

J’on ai trop. J’ouvre un journal et jo lis : « M. Paul Chavanis, 
un homme du monde, qui sc plait aux nobles jeux de l’intelli- 
gence, » ou « qui daigne consacrer ses loisirs à la muse, » et vingt 
lignes de douceurs. On ne me critique pas, moi. On me met sous 
verre, proprement, avec des faveurs roses. 

OCTAVE. 

11 est un moyen de le tirer d'embarras. 
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CI1AVANIS. 

Lequel ? 

octave. 

Vide ton colïrc-fort par les fenêtres. 

CHAVANIS. 

Alors, j’aurais l’air d’un fou, et je passerais à 1 j postérité comme 
idiot ; et puis, ce n'est pas que je tienne à la richesse, moi, mais - 
mon estomac s’y est habitué. 

OCTAVE. 

Prends un pseudonyme. 

CHAVANIS. 

X 

J’en ai pris deux : je viens de puWier un volume de nouvelles 
sous le nom d’Ulrich : Tout et rien, par Ulrich. 

OCTAVE. 

Je l’ai lu. 

(HAVAMS. 

Et tu ne m’as pas reconnu. Ils sont plus habiles que loi, j’ai eu 
le même papier glacé cl le mêmî article : « Le pseudonyme 
d’Ulrich cache un homme du monde qui consacre... » C’est 
horrible. 

OCTAVE. 

Et pourtant tu as du (aient. 

CHAVANIS. 

Si j’osais, je dirais que j’ai 'du génie : on ne sait plus trop ce 
que c’est. 

OCTAVE. 

Ici, du moins, je te présenterai comme’un homme de lettres. 

CHAVANIS. 

Essaye, mon ami, D’ailleurs, je suis en veine : j’ai obtenu d’être 
compris dans une mission scientifique ; je vais en Italie aux frais 
du gouvernement. (Avec enthousiasme.) Je ne paye pas! — Tu ne 
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comprends pas cette joie. Et cependant, Daubray, lu avais des 
instincts d’artiste autrefois ; tu étais musicien , tu composais 
môme. 

OCTAVE. 

Je compose toujours. 

Cil IVAN I S. 

Oui, mais lu en restes là, parce que lu as de quoi vivre. 

OCTAVE, regardant à droite *. 

Voici Morlas, avec le vicomte de Jolan. 

CHAVANIS. 

Ce petit monsieur, mis selon la gravure, est vicomte? 

OCTAVE, souriant. 

En sociélé. 


SCÈNE II 

CHAVANIS, OCTAVE, MORLAS, LE VICOMTE. 

LE VICOMTE, entrant du fond avec Morlas. 

Oui, cher, le tuteur a rejeté ma demande. 

MORLAS. 

Mademoiselle de Ligneris repousse tout le monde. 

LE VICOMTE. 

Les autres, bien; mais, mob j’offrais un litre. Mon amour 
propre est profondément blessé. 

MORLAS, souriant. 

Soyez tranquille, vicomte, il n’en mourra pas. 

LE VICOMTE. 

Non certes, mais... (Voyant Octave.) Ab! bonjour, cher. 

* Cliavanis. Octave. 
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OCTAVE, allant h Mdrlas. 

Morlas, lais$e2-moi vous présenter un do mes bons amis, Pau! 
Chavanis, homme de lettres. 

LE VICOMTE, l'examinant. 

Ilommo do lettres ? 

OCTAVE, prûsontaol le vicomte. 

Le vicomte do Jolan. 

MOULAS, h Chavanis *. 

Daubray no pouvait m’étre plus agréable, monsieur ; passerez- 
vous quelques jours à Avignon ? 

CHAVANIS. 

Je repars cette nuit même. Jo dois être lundi à Florence. 

LE VICOMTE, étonné. 

Vous allez à Florence, monsieur? 

CHAVANIS. 

Et à Naples. 

LE VICOMTE. 

Mais c’est un voyage de luxe? 

CHAVANIS, avec salisfachn. 

Que j’entreprends aux frais do l’État. 

OCTAVE, souriant. 

Chavanis fait partie d’une mission. (11 remonte.) 

LE VICOMTE. 

Je comprends, alors. Quant à moi, je sais gré au gouvernement 
d’encourager les hommes du lettres. Je dirai plus, je trouve que 
nous autres, les privilégiés do la foi tune, nous ne donnons pas 
assez pour les arts. (11 s’assica.) 

CHAVANIS, souriant, et allant h lut. 

Si les gens riches aimaient à donner, ils seraient trop heureux. 
* Chavanis. Montas, Octave, le vicomte. 
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lë’vicomtk *. 

Charmant I charmant ! 

Mon LAS, avec intention à Daubray. 

Daubray, vous attendez ici, pour être le premier à saluer ma- 
demoiselle de Ligneris ? 

OCTAVE. 

Moi? (il descend et va s'asseoir il giucbo.) 

MO R LAS, allant à Chavanis. 

Mademoiselle de Ligneris est une jeune personne de vingt ans, 
qui a deux millions. 

CHAVANIS, regardant Octave. 

Ah! 

I 

LE VICOMTE**. 

El qui est orpheline. 

C II A V A N I S, gravement. 

Rien ne lui manque. 

LE VICOMTE. 

Nous voulons tous l’épouser, naturellement. 

C II A V A N I S. 

Naturellement. 

LE VICOMTE. 

Nous nous adressons, comme l’exige la règle, à son tuteur. 

Mon LAS. 

• Mon ami Kochemure. 

LE VICOMTE. 

Un des plus riches négociants do Marseille. 

Moulas. 

Qui répond avec sérénité : je vais consulter ma nièce. 

* Mnr'as, Octave, Clr.' a is, le vicomte. 

*' Octave, Moi 'a , r.liavao'?,le vicomte. 
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LE VICOMTE. 

Et sa niccc nous refuse tous invariablement. 

CHAVANIS. 

C’est incompréhensible. 

MORLAS. 

Si bien qu’on n’ose plus se présenter. Mais Daubray, lui, tourne 
les obstacles : pour ne pas courir les chances d’un échec,, il se 
maintient à l’état de soupirant discret et permanent. 

OCTAVE. 

Qui vous le fait supposer? 

LE VICOMTE, se levant. 

Cher, nous surveillons nos intérêts. 

MORLAS. 

Prenez couleur : restez modestement à l’écart, ou rangez- vous 
dans la catégorie des prétendants. 

CHAVANIS. 

En prenant la file. 

, MORLAS. 

Le tuteur esté Avignon pour huit jours. 

CHAVANIS*. 

Il sera au bal? 

LE VICOMTE. 

Avec sa fille. Leur arrivée sert de prétexte à la fêle. 

MORLAS. v 

Profitez-en, Djübray, faites votre demande. 

OCTAVE. 

Je ne songe pas à me marier. 

MORLAS, assis au guéridon . 

Vous oubliez que le château de Lafayolle exige une dot. 

' Octave, Murlas, le vicomte, Clmauis» 
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LE VICOMTE '. 

Impérieusement. M. voire père ne !o cache à personne, 

OCTAVE. 

Je conviens que mon père regrette ma détermination. 

MORE A S. 

Dites plutôt qu'il insiste et que vous céderez. Vous avez un 
palai§ qu’on ne peut ni vendre, ni louer, malgré ses jardins anglais, 
son parc, ses eaux courantes et ses souvenirs historiques. 

Cil A V AN I S, assij h droite. 

Allons, marie-toi, pour entretenir les allées et réparer les 
tourelles. 

MOULAS. 

Mais hâtez-vous, mademoiselle de Ligneris va sc trouver forcée 
de faire un choix. 

OCTAVE, moment. 

Pourquoi donc? 

m o u L a s. 

Rochemuro quitte Marseille et va se fixer à Paris, 'pour terminer 
l’éducation de sa fille. 

octave. * 

Eh bien? 

MOULAS. 

La situation do sa nièce [devient difficile. 

LE VICOMTE. 

Intolérable. 


MOULAS, à Chivantj en allant à lui. 

J'en faisjuge monsieur : mademoiselle de Ligneris habile seule 
une maison charmante, entourée do jardin', sur les l ords du 
Rhône. 

* O Lire, le vicomte, Moilas, Cliavaiiig. 
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LE VICOMTE. 

Le >itc lui-mémo prête au roman. 

OCTAVE. ' 

Mademoiselle de Ligneris a près d’elle une ancienne u nie do 
sa famille, la baronne de Ladignae. 

MOULAS. 

Qui ne dissimule pas un goût prononcé pour la solitude, pour 
les fleurs. 

LE VICOMTE. 

Pour les clairs de lune. 

MOULAS. 

Ce chaperon sentimental est un danger de plus. — Enfin, made- 
moiselle de Ligneris ne ménage pas les scrupules, exagérés peut- 
être, les préjugés de la province. (Jeanno parait avec Rochcmuro et 
Léontine au fond.) 

MOULAS, virement. 

Ali ! la voilà, avec son tuteur et sa cousine, (il les quitte braque- 
ment et court h Jcanno.) 

C II A V AN I S, sc lerant ainsi qu'Oclave, 

C’est clic? 

i 

LE VICOMTE. 

Je ne ferai danser que la cousine.’(ti suit sioilas.) 

SCÈNE III 

Les Mêmes, JEANNE, ROCIIEMÜR'E, LÉONTINE. 

(Jeanne est suivie de Rocîioir.tire qui donne lo bras à sa fille avec i.lTectalion. 

Aussitôt une nuée de danseurs se prétipile et entoure Jeanne. Moi Us s'em- 
presse auprès dcJeauuo. Lu momie affecte de no s'occuper que de Léontine.) 
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C Il A V A N I S, la regardant *. 

Elle daigne cire jolie. C'est bien généreux de sa pari, (i Octave.) 
Tu ne suis pas la foule ? 

OCTAVE. 

Tu vois bien que je ne peux môme plus l’aimer? 

CHAVANIS, aroc un sérieux comique. 

Oclave, épouse-la. 

OCTAVE. 

Moi? 

. en A VA MS. 

Fais cela 'pour elle. 

OCTAVE. 

Chavanis! 

eu A VAMP. 

/ 

Rien ne l’émeu I. Elle ne t’inspire donc aucune pitié, celle infor- 
tunée millionnaire? Tu la laisseras dévorer par tous ces bons 
jeunes gens qui se disputent sa dot? 

OCTAVE. 

Est-ce qu’elle songe à moi? 

C II A V A X I S. 

On dit qu’elle refuse tout le monde. 

OCTAVE. 

Eli bien? 

eu A VAMS. 

Eh bien , c’est qu’elle aime quelqu’un. 

OCTAVE. 

Tu me rendras fou. 

CHAVANIS, regardaut. 

Mais on ne parle pas de la cousine ? Elle est très-jolie, la cousine. 
Si nous allions saluer son père? (Le groupe disparaît 5 droite.) 

* Oclaie, Cliavaiiij. . , 
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OCTAVE. 

Je ne connais pas M . Ilochcmure. 

Cil AV AT» IS. 

Tu ne connais pas le tuteur? Ah ! mon ami, que tu os maladroit ! 
(ciiavanis prend Octave sous lo bras.) Alors, décidons-nous à saluer la 
mailresse de maison, madame Morlas. (En sortant par la droite.) Me 
voilà sérieusement posé en homme de lettres, dans la cité des 
papes. Tes compatriotes s’imaginent que je loge dans une man- 
sarde, que je déjeune avec des noisettes et que je t’ai emprunté 
un habit noir. Je le voyais à leur mine. Je me dirai poète, effron- 
tément; homme de lettres, c’est une profession vague, qui peut 
être lucrative, tandis que poë o... (ils entrent an bal. Morlas et le 
vicomte sont redescendus du fond.) 

SCÈNE IV 

LE VICOMTE, MORLAS. 

LE VICOMTE. 

Daubray persiste à se tenir à l’écart pour être remarqué. 

MORLAS. 

Il est plus adroit que nour, il a l’habileté d’ôtre amoureux de la 
jeune personne. 

LE VICOMTE. 

Vous croyez que c’est nécessaire. 

morlas. 

Cela sert quelquefois. 

LE VICOMTE. 

Nous no devons pas tolérer ce mariage. 

morlas. 

Comptez sur moi. 
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LE VICOMTE, lui prenant le» mains. 

Merci. 

Moulas, étonné. - 

Hein ? 

LE VICOMTE. 

Merci. 

MORLAS, la regardant. 

\ ous, vous avez subi un échec. 

LE VICOMTE. 

Mais je n’ai pas renoncé à mes prétentions. 

MOULAS. 

Ah bah! 

LE VICOMTE. 

Vous songez donc aussi à l’orpheline? 

MORLAS. 

Je n’en sais rien. 

LE VICOMTE. 

Espérez-vous être aimé de mademoiselle de Ligneris ? 

• MORLAS, souriant. 

Si nous n’épousions que les femmes qui nous aiment, nous ne 
ferions que de sots mariages. 

ROCIIEMURE, accourant do la droite, lrè.-,’réoccapé. 

Morlas. (Voyant lo vicomto.) Pardon, monsieur. 

MORLAS. 

Le vicomte de Jolan. 

ROCIIEMURE*. 

J’ai déjà eu l’honneur do voir monsieur de Jolan dans une cir- 
constance... pénible. 

’ Le vicomte, Rochemuro, Morlas* ' 
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LE VICOMTE, contrarié. 

Oui, monsieur. 

• hochemure. 

Je n’étais que l’interprète désespéré do ma pupille. 

LE VICOMTE, saluant sèchement. 

Excusez-moi, monsieur, je rentrais au bal. (ti sort par lo fond.) 

SCÈNE V 

ROCHE MURE, MORLAS. 

ROC IIE MURE, vivement. 

Morlas, avec qui danso ma fille? 

MORLAS. 

Avec un conseiller de préfecture. 

hOCIIEMUR E. 

A-t-il de la fortune ? 

MORLAS. 

Cinquante mille francs de rente. 

ROC II EM U RE. 

Ali! bien. 

M O II I. A S. 

Vous êtes préoccupé, Rochemure. 

ROCIIEMURK. 

Je suis père, mon ami. 

MORLAS. 

j C’est un métier facile, quand on a votre fortune. 

ROCIIEMURE. 

Au contraire, un modeste bourgeois a quelques fuies plus t>u 
moins jolies; elles n’ont pas de dot; il les donne au premier hon- 
nête garçon qui se présente. Rien du plus simple. 
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il 0 R L A S. 

C’est encore bien plus simple quand elles ont une dot. 

ROCIIEMURE. 

Pas du tout. Une jeune personne notoirement riche est en évi- 
dence, on exploite ses imperfections; à la moindre légèreté, à la 
moindre gaucherie, elle baisse de valeur; les demoiselles à marier 
sont exposées aux variations, comme la rente. 

il o R l A s. 

Prenez tout de suite pn gendre pauvre. 

ROCIIEMURE. 

Je ne peux pas, puisque je suis riche. Ma situation a ses exigen- 
ces. Vous le voyez, je quitte Marseille où je vivais heureux, selon 
mes goûts, dans une maison confortable, et jo vais à Paris me 
jucher au deuxième étage, changer mes domestiques et renou- 
veler mes meubles pour recevoir des indifférents, (atcc un soupir.) 
11 faut bien que je jouisse de ma fortune. 

V ' ✓ 

MORLAS. 

C’est trop juste. Vous avez tant travaillé pour l’amasser. 

ROCIIEMURE. 

Eli bien, Morlas, je travaille encore plus pour la dépenser, 
mais je ferai mon devoir. Léontine aura une éducation brillante. 
Je la conduirai aux cours publics, aux leçons de piano cl je n’y 
dormirai môme pas : il faudra surveiller les professeurs. 

MORLAS. 

Mademoiselle Léontine est charmante et les prétendants ne lui 
manqueront point. 

ROCIIEMURE. 

Si, mon ami,_ils vont tous à sa cousine. Ma nièce a deux mil- 
lions et elle est orpheline. Moi, je ne donne que cinq cent mille 
francs à ma fille et je me porte bien. 

MO R LAS. 

Vous n’avez pas décidé^piadcmoisellc de Ligneris à vous suivro 
à Paris? 
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ROCHEMURE. 

Je serai franc avec vous; je n’ai pas insisté. 

MOULAS. 

Ali! 

nOCIIEUURE. 

Ma nièce serait une compagne dangereuse pour ma fille. 

MOU LAS. 

Vraiment ? 

U OC II SUCRE, 

Oui, mon ami ; Jeanne fera un mariage d’inclination. 

MOULAS, inquiet. 

# 

Vous le craignez? 

ROCHEMURE. • 

Et pourtant, quand on a deux millions, on lie peut les confier 
au premier venu. 

MOnLAP. 

J’allais le dire. Il faut un homme déjà mûr. 

ROCHE MC RE. 

Sachant manier des capitaux. 

✓ 

MOULAS. 

. « 

Un mari... d’affaires. 

RO CU RU C RE. 

Précisément. (Regardant dans le salon.) Avec qui danse ma fille ? 

M O R L A s. 

Avec un avocat. 


ROCHE MU RE. 


ï Un avocat... connu ? 


MORJ.AS. 


j Célèbre. . par sa femme. 
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ROCUEMURE. 

H est marié ? bien. 

MÛRI. AS. 

Rochemure, je comprends vos préoccupations; mais croyez- 
vous que la vie de gardon n’a pas ses tristesses? 

ROCUEMURE. 

Alors, prenez une femme, mais choisisse bien. 

m o n i. a s. 

Je n’ai plus à choisir. J'aime malcmoiseilc de Ligneris. 

ROCUEMURE. 

Ma pupille? J’avoue que j’élais surpris de ne pas vous voir sur 
les rangs. 

KORLAfc. 

Je ne m’v mets pa\ 

ROCUEMURE. 

Qui \ojscn empêche? Vous êtes dans une brillante position. 

MCRLAS. 

Non, Rochemure, 

ROCUEMURE. 

Hein? Tout le monde vous croit riche. 

MOREAS. 

C’est ce qui m’a ruiné. Vous ne soupçonnez pas l’existence que 
je mène depuis sept ans; ce que je dépense d'efforts, d’énergie, 
d'imagination pour soutenir mon rôle d’homme riche. Jo suis 
l’habitué de tous les cercles, j'assiste à toutes les courses, je sous- 
cris pour toutes les sociétés d’encouragement et je donne aux 
pauvres, qui devraient bien me le rendre. 

ROCUEMURE. 

Voilà une ccnfidence qui m’éleurdit. 

MORLAS. 

Vous voyez que je ne dois pas demander la main de mademoi- 
selle de Ligneris. 
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ROCIIEMURE. 

Non, mon ami, non. 

MOREAS. 

Et cependant je me sens encore digne d’elle. Je ne souffrirais 
pas qu’un contrat me fit lo maître de ces millions qui excitent 
tant do convoitises ; je no serais qu’un intendant scrupuleux, et 
il me semble que je gagnerais mon bonheur. 

ROCIIEMURE. 

Ce sont là de nobles sentiments, Morlas, et je crois que cet aveu 
sincère et presque brutal de votre pauvreté plairait à l’esprit bizarre 
do ma nièce. 

MORLAS. 

Je compte sur vous. 

ROCHE MERE. 

Mais je suis le tuteur de Jeanne, moi, et je dois défendre ses 
intérêts. (Il va s’asseoir à gaoche.) 

MORLAS, Je suivant ot s'asseyant. 

Ses intérêts? Et vous la laissez à Avignon, seule, envico 
aujourd'hui, critiquée demain, calomniée un jour ou l’autre. 

ROC IIE MURE. 

Vous réveillez toutes mes angoisses. 

MORL A S. 

Vous l’exposez à tomber dans les piég's grossiers qu’on lui 
tend. « 

ROCIIEMURE. 

Jo vois le danger comme vous. 

MORLAS. 

Voulez-vous une situation fausse dans votre famille? 

ROCIIEMURE. 

Co serait épouvantable, avant d’avoir marié ma fille. (Léontine 
au lira; de Cbavanis traverse dans le fond on rrgardaut le jardin.) 


* 
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SCÈNE VI 

Les'mkmes, Léontine, ciiavanis. 

C 11 A VAN I S. 

Pourquoi délaisse-l-on celle jolie serre? (il cnirenl.) 

LÉONTINE. 

On y entend à peine l’orchestre. 

CIIAVANIS. 

El il n’y a personne. Voilà comme je comprends le bal. 

ROCIIEMURE, inquiet, croyant Morlas à côté do lui. 

Morlas, quel est ?... (il s'aperçoit que Morla 3 est déjà près de Léontine, 
et il cherche pendant toute la sccno à l'interroger, sans pouvoir y parvenir.) 

MORLAS. 

Mademoiselle. 

LÉONTINE \ 

Voici mon père. 

ROCIIEMURE, inquiet. 

Tu te promènes, Léontine ? 

LÈONT INE. 

Je valsais. 

ROCIIEMURE, clonué. 

Ah! lu valsais? (il la f it passer à sa droite.) 

CIIAVANIS, gaimeot **. 

Avec un danseur si malalroit que mademoiselle voire fille aime 
encore mieux causer. 

LÉONTINE, 

Je ne me plaignais pas. 

* Rochemure, Lécntire, Ch.vanii, Morlas. 

" Léominr, Rochemure, Chavaois, Morlas, 
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HOCHE MURE, cherchant h deviner ce que p ut êtro Chavanis. 
Monsieur n’csl pas méridional? 

C II A VA. VI 3. 

Non, monsieur, cl je le regretterais ce soir si je n'apprenais 
que vous allez vous fixer à Paris. 

LÉONTINE. 

Nous habiterons un quartier charmant. C’est moi qui l’ai choisi: 
le boulevard Malesherbes. 

ROCIIEMURE, désespéré, à part. 

Elle lui donne son adresse. 

CIIAVANIS. 

Le vrai Paris n’est pa5 aussi grand qu’on se l’imagine, et j’em- 
porterai l'espoir de vous y retrouver, mademoiselle, à mon retour 
d’Italie. 

ROCIIEMURE. 

Ah! monsieur, vous allez en Italie? 

MORLAP. 

En mission. 

R OCII E M U R E, tout h fait rassuré. 

En mission ? 

LÉONTINE. 

Quel charmant vovage à faire ! 

* w t 

MO n LAS. 

Surtout, quand on le fait aux frais du gouvernemenl. 

ROCIIEMURE, saluant Chavanis. 

Ah ! aux frais du?... 

CHAVANIS. 

Oui, monsieur. 

ROCIIEMURE. 

Mais vous devez passer l’hiver à Paris. 
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CIIAVAMS. 

L’hiver n’existe pas ailleurs. 

ROCIIEMURE, Crês-gratlûUX. 

J’espère, monsieur, que vous voudrez bien no pas oublier que 
nous sommes, nous aussi, des amis de Morlas, et que nous habi- 
terons le boulevard Malesherbcs. 

CIIAVAMS. 

C’est trop d’honneur. 

ROCIIEMURE. 

Numéro qualrc*vingt-onze. 

CH A VAN I 3. 

Je n’oublierai certes pas une aussi gracieuse invitation. 

troc HEM U RE, replaçant le bras de sa fille au bras de Chavanis, et passant 

derrière lui *. 

Eh bien! Léontine, tu ne continues pas ta valse? — Je regrette 
que Morlas ne m’ait pas présenté. 

MORLAS, le présentant. 

Monsieur vous connaît déjà, Rochemure. (Préseniant Chavai.U.) 
M. Paul Chavanis, homme do lettres. (Léontine quitte instantanément 
son bras.) _ » 

ROCI1EMJJRE, stupéfait. 

Homme de lettres! 

CHAVANIS. 

Petite, modestement. 

ROCHEMURE. 

Léontine, je te trouve pâle, mon enfant. 

C li.VVAM S, étonné. 

Pâle, mademoiselle? 

LÉONTINE. 

Oui, mon père, je me sens un peu fatiguée. 

' Léontine, Rochemure, Cliavoni^M.nlas. 
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ROCIIEMURE, allant h clic. 
Tu ne danseras pas celle valse, n’est-co pas? 

C II A V A N I S, h Rochemnro *. 

Mais, monsieur? 


LÉONTINE, vivement h C.havanis. 


Vous m’excuserez, je vous prie. 

RO CHEM U RE/ prenant lo bras de sa fille. 

Vous comprenez la sollicitude bien naturelle d’un père. 
C II AV A NI S, stupéfait. 


Hein? 


ROCHE MURE, en s’en allant à Moi las, avec colère. 

Vous me parliez de mission 1 J’ai cru que c’était un secrétaire 
d’ambassade. (Il sort par le fond avec Léontine.) 

CH A VA NI S, courant à Morlas. 

Il est fou? 


MORLAS. 

Il est prudent. Vous n’ôles pas millionnaire, vous; vous êtes 

pcëlc. (il suit Rochcmurc.) 

C.JIAVAN1S, restant stupéfait. 

Ali bail ! mais ils sont tout à Tait charmants, ces méridionaux. 


SCÈNE Vil 


CHAVANIS, LE VICOMTE. 

LE VICOMTE, accourant de la droite, on croyant trouver Morlas. 

Morlas! Ali! c’est vous, cher maître, votre ami Daubray se 
conduit indignement. 

eiiAVANIS, raillant. 

Et t-ce qu’il plaît déjà à mademoiselle de Ligneris? 

‘ Léontine, Rochcmpre, Chavanis, Morlas. 
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LE VICOMTE. 

I! so promène avec elle au lieu de valser. 

CH A VA NI S, regardant da fond. 

Je crois même qu’ils causent ensemble. 

LE VICOMTE. 

Depuis dix minutes. 

CIIAVANIS, raillant. 

C’est d’une au ’a ic ! 


LE VICOMTE. 

N’est-ce pas ? 

CHAVAN1S, d’an air effrayé. 

Je viens de me promener aussi avec la cousine. 

LÉ' V I c|o M T E< 

Comme c’est diffèrent ! 

CIIAVANIS, avec feu. 

Mademoiselle Rochemure est adorable. 

LE VICOMTE. 

Oui, mais le père est encore jeune. 

CIIAVANIS, de même. 

Elle a une grâce., un charme, un esprit! 

LE VICOMTE. 

Elle a deux frères. 

CIIAVANIS.' 

Et je suis sûr qujelle aurait du cœur, si elle n’avait pas d’argent. 

LE VICOMTE. 

Est- ce que cela vous intéresse, cher maître? 

CIIAVANIS, avec enthousiasme. 

t 

Eh dame 1 savez-vous que ce serait charmant de dédorer un 
peu celte jolie poupée, et de lui apprendre à parler toute seule; 
de défaire l’ouvrage de monsieur son père et de madame sa maî- 
tresse de pension. 

2 1 
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LE VtCOMTE. 

Vous allez trop loin; la maîtresse dé pension est nécessaire; il 
nous faut des garanties, à nous, les maris sérieux. 

C H A V A N I S. 

Je ne serais donc pas un mari sérieux ? 

LE VICOMTE. 

Vous? S’imaginc-t-on Gilbert, Chénur, le Dante et Pétrarque 
en ménage? 

CHAVANIS. 

Vous parlez d’un temps où les poêles mouraient ; aujourd'hui, 
ils vieillissent. 

LE VICOMTE. 

Ce sont les sages, les poêles vertueux. Iis se marient ceux-là; 
mais ne confondez pas, cher maître, ils sont riches, ils sont très- 
riches. 

CHAVANIS. 

Les poêles mariés ont donc le droit d’èlrc riches? 

LE VICOMTE. 

C’est leur devoir. 

CHAVANIS. 

Vous croyez? 

LE VICOMTE. 

| Ce font 1 ;s pcê’.es de la famille. 

CHAVANIS, vi. ornent. 

Et de la propriété. 

LE VICOMTE. . 

Les soutiens de l’ordre moral. 

CHAVANIS, gaimcnt. 

Les gardes nationaux de la poésie. Comment traiter légèrement 
un monsieur posé qui cl ante les douces joies du mariage, en 
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cravate blanche, dans son propre salon, sur sos propres fauteuils 
de velours rouge? 

LE VICOMTE. 

Devant sa femme attendrie. 

Cil AV AN I S, 

Et scs enfants extasiés. Un poêle établi. 

LE VICOMTE. 

Voulez-vous des exemples? 

C II AV A N I S. 

J’en ai... Mais, si je resto célibataire, moi, on me rangera 
dans la calégoiie des immoraux. 

LE VICOMTE. 

On aura raison. 

CIIAVANIS. 

Et je n’entrerai jamais à l’Académie. 

LE VICOMTE, ctonnc. 

Vous songez à l’Académie ? 

CIIAVANIS. 

J’y vais. 

LE VICOMTE. 

Ah ! 

J E A N N E, entrant du fond au bras d’Oclave . 

Je croyais trouver ici ma cousine. 

CIIAVANIS. 

. Elle y était, mademoiselle; mais monsieur votre oncle vient de 
m’enlever ma danseuse, il la trouve pâle. 

JEANNE. 

_ Léontine? pûle ? 

* Cbavanis, O. lave, Jeanne, le vicomte. 
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r 

Cil A VAN I S. 

Les pères ont, sans doute, d’autres yeux que nous. Je vais 
engager mademoiselle Rochemure pour la prochaine polka. 

LE VICOMTE, après on moment d’hésitation, saluant. 

Mademoiselle. (En s’ e n allant & Chavanis.) Resteront-ils seuls, 
dans ce lieu désert ? 

CH A.VANIS, lui prenaut lo Iras, gravement. < 

Je les Cil Crois capables, (il l’emmène à droite, sa’uts.) 

SCÈNE VIII 

JEANNE, OCTAVE. 

(Ils eonlkucut leur promenado dans la serre.) 

JEANNE. 

Je ne vous propose pas de rentrer au bal. Je vous avoue que je 
suis heureuse de pouvoir causer enfin, sans arrière-pensée, de la 
pluie et du beau temps. C’est si raie pour moi! Vous ne con- 
naissez pas les petites misères do ma position. Je subis, ordinaire- 
ment, sans faiblir, les banalités qui me sont dues. (Souriant.) Mats il 
me semble que, ce soir, on abuse de ma bravoure. 

OCTAVE. 

Vous douiez déjà des admirations sincères? 

JEANNE, avec uno nuance do trktcsso. 

Le jour où je suis sortie de pension, trois prétendants cnl solli- 
cité ma main, sans me connaître. Depuis, je n’ai jamais pu me 
décider à prendre au sérieux votre monde et ses scrupules; je ne 
peux pas me résoudre à juger les choses comme lui, cl voilà pour- 
quoi on me trouve des goûts sauvages. 

• /■ 

OCTAVE. 

Oh ! je vous comprends. 
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JEANNE, s'arrêtant et quittant son bras *. 

Vous voyez que je ne vous parle pas comme à un étranger; 
nous no nous rencontrons que rarement et par hasard ; je crois 
mémo que mon oncle ne vous connaît pas. 

OCTAVE. 

Je n’ai jamais vu M. Rochsmure. , 

JEANNE. 

Mais votre père était l’ami du mien. 

OCT A VKj rivement. 

Mon père me l’a dit souvent, et moi-mémo je n’ai pas oublié 
M. de Ligneris. 

JEANNE. 

Je l’ai accompagné une fois au château de Lafayolle. 

OCTAVE, vivement. 

Je m’en souviens. 

JEANNE. 

J’avais quatorze ans à peine. 

octave. a 

C’était au mois de mai. 

JEANNE. 

Le lundi de la Pentecôte j vous étiez en vacances. 

> octave. 

Veus^ portiez une roba blanche et mauvo, un chapeau de paille 
avec un ruban écossais. 

JEANNE. 

Vous avez cueilli, en mon honneur, toutes les fleurs du jardin. 

OCTAVE. 

Mais vous n’avez emporté que la moitié de mon bouquet. 

JEANNE. 

Oui était encore énorme, On nous a crus perdus dans le parc. 

' (K lave, leaniie. 
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OCTAVE. 

Nous nous étions oubliés à entendre chanter les oiseaux. 

JEANNE. 

Vous rappelez-vous ces ruines qui m’ont fait peur? 

OCTAVE. 

Et cette allée de vieux chênes? 

JEANNE. 

Et cette petite source cachée dans la mousse? 

OCTAVE. 

Où vous avez absolument voulu boire. 

JEANNE. 

Vous m’avez fait un verre avec une grande feuille. 


Je l’ai gardée. 


OCTAVE, s'oubliant un peu. 


JEANNE, très-émuc. 


Ah ! (Ils restent un jjou troublés quand Morlas parait & droite.) 


SCÈNE IX 

OCTAVE, JEANNE, MORLAS. 

MORLAS. 

Mademoiselle, mon ami Rochcmure est au comble de l’in- 
quiétude. 

JEANNE. 

Pourquoi, monsieur? 

MORLAS. 

Parce qu’il ne vous aperçoit plus au bal. 

JEANNE. 

Nous avons prolongé la valse. 
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Jusqu’au quadrille inclusivement. Et Daubray un a oublié sa 
nouvelle danseuse. 

JEANNE, remontant pour le laisser passer. 

Allez vite, alors, monsieur. 

OCTAVE. 

Morlas se trompe. 

MORLAS. 

Madame de Moëns vous attend, cher ami. 

JEANNE. 

C’est une distraction impardonnable. (Octave sort par la droite.) 

MORLAS. 

Ce pauvre Daubray a bien le droit d’étre distrait, aujourd’hui. 

JEANNE, s'asseyant. 

Que voulez-vous dire ? 

MORLAS. 

Vous ne savez pas encore dans quelle situation bizarre il se 
trouve? 


JEANNE. 

Non. 


MORLAS. 

C’est le secret de toute la ville. Octave est condamné à se 
marier avant le printemps. 

JEANNE. 


Pourquoi ? 


MORLAS. 

Parce que le château de Lafayolle menace ruine. 

JEANNE. 

C’est une plaisanterie. 

MORLAS. 

Non, vraiment. 11 faut consolider celle vénérable masure qui 
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• 

ne résisterait plus deux fois aux giboulées do mars. M. Daubrav 
père avait chargé ma tante do découvrir pour son fils une femme 
riche, car le château exige une femme riche; mais je crois Octave 
disposé à chercher lui-mémo. 

JEANNE. 

Eh bien, moi, qui connais à peine M. Daubray, je no le juge 
point capable do celle condescendance envers sa fortune. 

MOULAS. 

Vous lui conseilleriez de rester garçon? 

JEANNE, souriant. 

Je lui conseillerais de laisser crouler son château. 

i x OR LAS. 

C’est une abnégation qu’il n’aura pas, 

JEANNE. 

J’espère qu’il l’aura. 

[morlas. 

Nous verrons bien. 

SCÈNE X 

MORLAS, JEANNE, ROCIIEMÜRE'. « 

ROCIIEMURE, venant do la droite. 

Ma nièce, vous venez 'do commettre une imprudonco’ irrépa- 
rable. 

JEANNE. 

En quoi, mon oncle? 

ltOClt E M URE. 

• Vous quittez lo bal. 

JEANNE, 

Où l’on étouff.*. 

* Jeanne, Rotlienuii e, Moilar. 
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ROCIIEMURE. 

El vous laissez une cliaiso vide à côté do Léontine. 

JEANNE. 

Eli bien ? 

ROCIIEMURE. 

Eh bien! malgré mon chapeau, que j’y avais posé prudemment, 
un danseur s’y est assis. 

JEANNE. 

Quel mal y voyez-vous? 

ROCIIEMU RE. 

' » 

Je ne connais pas ce monsieur. 

MORLAS, regardant à droite. 

C’est le procureur impérial. 

ROCIIEMURE. 

Ah! bien. 

JEANNE. 

Vous voilà rassure ? 

ROCIIEMURE. 

Complètement. Mais Morlas a des relations si étranges, des 
amis si extraordinaires, que je n’ai pas encore eu te temps de 
prendre une glace, (il prend une glace sur le plateau d’on valet qni tra- 
verse la serre. Cliavanis cnlro vivement de h droite avec Léontine.) 

SCÈNE XI 

Les Mêmes, CHAVAN1S, LÉONTINE. 


Alt! mon père. 


LÉONTINE. 


C II A v A N I S, à Rochemure. 
Monsieur, c’est vous que nous cherchons. 
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ROCHEMURE., stupéfait, reposant sa glace*. 


Monsieur. 

LÉONTINE. 

Mon père, il faut que vous m’aidiez à réparer une erreur. 

CM AVANIS. 

Mademoiselle a daigné s’engager avec moi pour le cotillon. 

LÉONTINE. 

El je l’ai promis aussi à monsieur le procureur impérial. 

ROCHEMURE. 

Parfaitement. 

Cil AVANIS.* 

' / 

Je suis le premier en date. 

ROCIIEMUU E. 

Cependant, monsieur... 

Cil AVANIS. 

Et je maintiendrai mes droits. ' 

R OC II E&l II RE. 

Mémo contre... 

CI1AVANIS. 

Contre tout le monde. 

ROCIIEMURE, effrayé. 

Vous âvez raison... (ciierchant.) Ma nièce, vous n’avrz pas votre 
bouquet? 

JEANNE. 

Non , je l'ai égaré. 

MOULAS. 

Je cours à sa recherche. 

Cil AVANIS, s'élançant. 

J’y vole, mademoiselle, (il sort à droite.) 

f J iv une, Léontine, Ilochcmure, Cliavanis,Moilas. 
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R 0 C II E M V n E, \ Morlas qu'il arrête. 


Morlas, offrez votre bras à Jeanne, jusqu’à la voilure : nous 
partons. 


JEANNE. 


Déjà? 

ROCI1E.UURE. 


Vous contprenez que ma fille ne peut pas danser avec ce mon- 
sieur, et que je ne veux pas d’explications. Prsscz devant, 
Morlas. 


JEANNE. 

Je Iuisserawlonc mon Louquet à ce jeune homme ? 

ROCHE MURE. 

Je vais vous déposer à votre porte, et je reviendrai le prendre 
moi-môme. 


JEANNE. 

Comment expliquer celte Tuile? 

ROCtlEMURE. 

Morlas dira que vous vous ôtes trouvée mal. (Avec effroi.) Il 
revient, (ils sortent par le fond h gauche.) 

SCÈNE XII 

CHAVANIS, OCTAVE. 

CtlAVANIS, accoorant avec lo 'bouquet. 

Le voici, mademoiselle, hein?... 

OCTAVE, accourant aussi. 

J’ai cru que celle contredanse ne finirait jamais. 

CHAVANIS. 

Ah! mon ami, que je suis heureux! j’eiïraye les pères de famille 
comme poütc. 
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OCTAVE. 

Comment? 

Cil AV A N I S. 

J’ai mis en fuite M. Rochomure. 

OCTAVE. 

Il est parti ? 

C II AV A NI S. 

Désespéré. 

OCTAVE, sc levant. 

Et mademoiselle de Ligneris? 

CH A VAN 1 S. 

Il a emmené tout le monde, 

OCTAVE, apercevant le bouquet. 

Mais je voulais la revoir. — Que tiens-tu là ? 

CIIAVANIS, 

Son bouquet, 

OCTAVE, lo p enaut viv meut. 
Celui de Jeanne? 


CHAVANIS. 

Le tuteur me l’a envoyé chercher pour se débarrasser de moi, 

OCTAVE, regardant le bouquet. 

/ 

Chères marguerites, qui ont peut-être effleuré ses lèvres. 
CHAVANIS, lo reprenant des mains d’Oclave et le posant sur le guéridon. 
Ne le garde pas. 

(octave. 

Pourquoi ? 

CllAVANIS. 

On le reconnaîtrait. 
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SCÈNE XIII 

Les Même s, MORLAS, pois LE VICOMTE. 

MOULAS, revenant*. 

Daubrav, me pardonnez-vous de m’étre si gauchement jeté dan# 
votre téle-à-téte? 

OCTAVE. 

Vous voulez diredan3 ma valse. 

MORLAS. 

Vous essayez de conquérir une dot de deux millions, comme 
on enlève un cœur de grisette? Cela réussit souvent. 

OCTAVE. 

Morlas ! 

« 

• LE VICOMTE, voyant lo bouquet, h part. 

Eh! mais, voici le bouquet de mademoiselle de Ligneris! 

OCTAVE, sérirement. 

Il est heureusement des réputations que 'rien ne saurait 
atteindre. , 

MORLAS. 

Je n’en connais pas. 

OCTAVE. 

Vous connaissez mademoiselle de Ligneris. 

MORLAS. 

C’est une merveille de candeur et de pureté. Mais ces admi- 
rables vertus ne prouvent jamais qu’une chose : la jeunesse des 
demoiselles. 

OCTAVE. 

Brisons là, monsieur. Je ne suis pas d’humeur à tolérer vos 
railleries. 

* Le vicomte, Morlas, Octave, Charanis. 

3 


Digitized by Google 



38 


LES VICTIMES DE L'ARGENT 

MOIILAS. 

Est-ce une provocation? 

OCTAVE. - 

C’est ce qu’il vous plaira. 

CH A V AN I S, s’avançant. 

Messieurs! 

LE VICOMTE, qui a pris le bonqoel, & part. 

Mais il est tout à fait joli, ce bouquet. 

8I0RLAS, avec ironie k Daobray. 

Vous croyez utile de vous battre pour mademoiselle Jeanne? Je 
ne vous refuserai pas ce petit service. 

OCTAVE. 

Je me battrai parce que dans deux jours, au cercle, je vous 
aurai provoqué. 

MOULAS. 

Vous me trouverez à vos ordres, (il sort par lo font.) 

LE VICOMTE, le suivant. 

Bravo, cher, bravo. 

CIIAVANIS, à Octave. 

Tu tombes dans un piège. 

OCTAVE. 

Pouvais-je me contenir? 

CHAVANÏS. 

Ils cherchent un éclat pour compromettre l’orpheline. 

OCTAVE. 

Oh! je hais assez Morlas pour donner ;t ce duel une cause sé- 
rieuse, je le jure ; et puis, quand je me battrai, Jeanne aura décidé 
de mon sort. 

CHAVANÏS. 

Tu vas demander sa ma n ? 
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OCTAVE. 

Puisqu'ils m’y forcent. 

c’il AVANIP. 

A la benne heure. 

• OCTAVE, avec exaltation. 

Tu ne vois donc pas ma joie? — Elle s’est rappelé sa première 
visite chez mon père; elle n’a rien oublié, rien. 

C II A VAN IS. 

Alors, tu peux te battre : le ciel est pour les gens heureux. 

octave. 

Que m’importe sa fortune à présent? — Elle a compris que je 
l’aimais déjà à un âge où l’on no calcule point. Elle était là, sou- 
riante, émue... émue, je l'ai bien vu, et moi, je ne me savais plus 
au bal; je la regardais tout enivré d’elle. J'allais lui dire... Olil 
oui! j’irai trouver son tuteur, j’irai demain. 

C H A V A N I S, l’ialcj rompant.. 

Non, n’emploie pas le tuteur, il finirait mal ta phrase. 

OCTAVE. 

Tu veux que je lui demande... à elle-même... Si tôt?... 

en AV AXIS. 

Elle t'attend. 

OCTAVE. 

Comnrrn! lui expliquer? 

OH A VA MS. 

N’explique rien. — En amour, quand on s’explique, on na s’en- 
tend plus. 
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Chez Jeanne — an salon. Cheminée h gauche, table h Jroile. 


SCÈNE PREMIÈRE 

JEANNE, LÉONTINE, MADAME DE LADIGNAC. 

(Jeanne et Léontine, assises h gauche, travaillent devant nn guéridon, madame 
de Ladignac lit dans un lautooit au coin de la cheminée.) 

JEANNE. 

Comment ! Léontine, tu n’as pa3 encore pardonné ce pauvre 
M. Chavanis, depuis deux jours? 

LÉONTINE. 

Je ne lui pardonnerai jamais. 

JEANNE, 

Avoue que son crime n'est pas grand. 

LÉONTINE. 

Ma chère, pour se permettre de faire danser trois fois une jeune 
personne, il faut avoir une position. Je comprendrais cela d’un 
agent de change, d’un banquier ou d’un conseiller d’État. Mais 
un homme de lettres! c’est trop fort. 

JEANNE. 

Enfin, te voilà tranquille, puisqu’il devait repartir le lendemain 
du bal. 

* Madame de Ladignac, Jeanne, Léontine. 
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LÉONTINE. 

Oui, et lu ne sais pas jusqu'où il a poussé l'audace? (Lai tuon- 
trant une lettre.) Voilà ce que j’ai reçu hier au soir, dimanche. 
JEANNE, l’ouvrant. 

Un sonnet? 

LÉONTINE. 

Ce monsieur m’adresse des vers. 

JEANNE, après avoir lu. 

Ils sont très- jolis. 

LÉONTINE. 

C’est de la dernière inconvenance. 

MADAME DE LADIUNAC, SO levant. 

Mademoiselle, voulez-vous me permettre de donner mon avis? 

JEANNE. 

Nous vous en prions, ma chère baronne. (Elle lui remet la lettre. 
— A Léontine.) Tu les as montrés à mon oncle? 

LÉONTINE. 

Je m’en garde bien. Il n’en dormirait plus, ce pauvre père. 

JEANNE. 

Cependant, Léontine. 

LÉONTINE. 

Je ne suis plus uue petite fille, tu oublies toujours que j'ai dix- 
huit ans. 

MADAME DE LADIUNAC. 

Ce jeune homme a du talent. 

LÉONTINE. 


Vous trouvez, madame? 

MADAME DE LADIONAC. 

Ces vers sont respectueux et attendris. (Elle lui rend la lettre.) 

LÉONTINE. 

Madame de Ladignac, vous épouseriez un poëte? 
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MADAME DE LAD IG N AO. 

Mademoiselle, on n’é{Ouse pas les poêle 1 , mais on accepte 
leurs hommages. 

LÉONTINE. 

» 

Ils en profitent pour vous compromettre. 

JEANNE, souriant. 

Voilà une phrase do mon oncle. 

LÉONTINE, à Jeanno. 

Enfin, ce M. Chavanis, que vous trouvez charmant, est parti 
avec ton bouquet. 

JEANNE. 

Tu le supposes? 

LÉONTINE. 

Mon pèro est rentré presque immédiatement, le Lo iquet avait 
disparu. 

JEANNE. 

Et mon oncle l’a réclamé partout; en sorte que la villg entière 
sait que je l’ai perdu. 

LÉONTINE. 

Il est convenu, pour le public, que nous l'avons retrouvé d. ns 
la voiture. 

JEANNE. 

Toutes vos finesses m’échappent, je l’avou\ 

MADAME DE LADIGNAC, 

Il y a là un mystère : ce n’est pas un indifférent qui s’est em- 
paré de ces fleurs. 

JEANNE, riant. 

C’est le fils du roi, comme dans Cendrdlon. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Jeanne, soyez sincère, il s’est passé quelque chose à ce bal. 
Vous êtes rayonnante depuis deux jours. 
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JEANNE. 

Il faut peu de chose pour mo rendre heureuse, uioi, c’est un 
souvenir d’enfance que j’ai retrouvé. 

LÉONTINE. 

Folle! 

MADAME DE LAÜ1GNAC. 

J’en étais sûre. (Elle so rassied.) 


SCÈNE II 


Les Mêmes, CLÉMENCE. 


CLÉMENCE, entrant du fond arec le bouquet de Jeanne. 

Voilà ce qu’un commissionnaire apporte pour mademoiselle. 

LÉONTINE. 

Ton bouquet? 


D'où vient-il? 


JEANNE. 


On n’a rien dit. 


CLÉMENCE. 


MADAME DE LAÜlüNAC. 

C’est bien étrange ! 


JEANNE. 

Clémence, jetez ce bouquet. 

CLÉMENCE. 

Oui, mademoiselle. (Après un silence, et s'arrêtant indécise au fond.) 
Mademoiselle ne sait donc rien? 

JEANN E. 

Que voulez-vous dire? 

* Madame de Ladignac, Jeanne, Clémence, Léontine. 
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CLÉMENCE. 

On a raconté chez la modiste do mademoiselle une histoire bien 
extraordinaire. 

MADAME DE LAD1GNAC. 

Quelle est cette histoire? 

CLÉMENCE. 

On a vu dans la nuit de samedi, à deux heures, un homme sur 
la terrasse du jardin. 

J E ANNE. 

Que faisait-il là, cet homme? 

CLÉMENCE. 

On ne sait pas, mademoiselle. 

JEANNE. 

C’est samedi que nous étions au bal? 

CLÉMENCE. 

Oui, mademoiselle, avant-hier, le 20 septembre. 

J EANNE. 

Nous sommes rentrées à une heure. 

CLÉMENCE. 

A une heure et demie. 

JEANNE. 

Je me suis mise à ma fenêtre ; j'y suis meme restée assez long- 
temps : je n’ai vu personne. 

CLÉMENCE. 

La terrasse est en face de la chambre de mademoiselle, mais on 
peut se cacher sous les marronniers. 

LÉONTINE. 

C’est effrayant, cela. 

J EANNE. 

Vous faites peur à Léontine. A-t-on louché à mes (leurs? 
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CLÉMENCE. 

Non, mademoiselle. 

JEANNE. 

A-t*on cueilli les poires de madame de Ladignae? 

CLÉMENCE. 

On n’a rien volé. 

JEANNE. 

Eh bien, Clémence, c’est un conte que vous' a brodé la modiste. 

CLÉMENCE. 

On l’avait dit aussi au cocher. 

JEANNE. 

Laissez dire, mais ne faites pas supposer à ma cousine que l’on 
n’est plus en sûreté à Avignon. 

CLÉMENCE. 

Comme mademoiselle voudra, (Elle sort.) 

SCÈNE III 

MADAME DE LADIGNAC, JEANNE, LEONTINE. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Notre sûreté ne serait pas compromise parce qu’un passant 
aurait eu la fantaisie de monter sur une terrasse dont la situation 
est admirable ; ce doit être merveilleux par une nuit tiède et lumi- 
neuse comme celle de samedi. 

JEANNE, se levant. 

Je le crois aussi, chère madame ; mais ma terrasse n’est pas une 
promenade publique. 

MADAME DE LADIGNAC, se levant.* 

Ne devinez- vous rien, Jeanne? 

t 

* LfGiitine, madame de Ladigrac, Jeanne. 

3. 
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JEANNE. 

Absolument rien. 

. MADAME DE LAD1GKAC. 

Co visiteur mystérieux, c’est un prétendant repoussé. 

JEANNE. 

Que viendrait-il faire sur les murs de mon jardin? 

MADAME DE I. A DI G N AC. 

Soupirer. 

JEANNE, sonnant. 

Ma chère baronne, je vous assure que cela ne se fait plus du 
tout à notre époque. 

MADAME DE LADIGNAC, 

Je le sais trop. Mais il pourrait se trouver encore une âme ten- 
dre que le positivisme universel n’aurait pas atteinte. 

J E AN NE. 

Vous excuseriez un jeune homme, qui viendrait se promener 
sous mes fenêtres à deux heures du malin ? 

MADAME DE LADIGNAC. 

J’excuse toujours ceux qui aiment et ceux qui souffrent. 

LÉONTINE. 

Mais, madame, comment voudriez-vous ne pas rire d’un mon- 
sieur qui userait de ce procédé, pour nous prouver sa tendresse ? 

MADAME DE LADIGNAC. 

Mademoiselle, un homme a fait celte folie pour moi, et je l'ai 
épousé. 

I. É O N T 1 N E, se levant. 

M. de Ladignac montait sur les murs ? 

MADAME DE LADIGNAC. 

Pendant six mois, le baron de Ladignacest venu toutes les nuits > 
sous mes fenêtres, que je tenais rigoureusement fermées. 
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LÉONTINE. 

Comment pouviez-vous le voir, madame ? 

MADAME DE LADIGNAC. 

A travers les persiennes, mademoiselle. 

JEANNE, souriant. 

Oh ! vous, ma chère baronne, vous Aies une héroïne et nous ne 
sommes que de simples bourgeoises. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Quand mon père est revenu d’Egypte, avec d’immenses capi- 
taux, j’atteignais ma trentième année ; les prétendants accouraient 
en foule ; je pouvais être marquise. Je me laissai toucher par la 
persistance de M. de Ladignac. 

LÉONTINE. 

Quelle était donc sa fortune? 

MADAME DE LADIGNAC. 

Il n’avait absolument rien. 

LÉONTINE, gaimoot. 

Mais c’est un mariage de charité que vous avez fait là ? 

MADAME DE LADIGNAC. 

Vous ne comprenez pas le bonheur que l’on ressent à enrichir 
l’époux de son choix ? 

. LÉONTINE, souriant. 

Je ne veux enrichir personne, et toi, Jeanne? 

JEANNE. 

Oh 1 moi, le jour où je me marierai, j’oublierai ce que j’ai cl je 
ne saurai pas ce qu’on m’apporte. 

LÉONTINE. 

Comme on voit bien que tu n’as jamais été en pension, lu n'a» 
pas la moindre expérience du monde. 

MADAME DE LADIGNAC. 

J’en félicite mademoiselle de Ligneris. (eiio remonto.) 
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JEANNE. 

Je ne sais pas quelles idées on se fait du mariage, quand on a Ion 
expérience, Léontine? 

LÉONTINE, avec une gravité comique *. 

Mes plans sont tracés. Je peux prétendre à trente mille francs 
de rentes, je descendrais à vingt, si je trouvais d’autres avantages, 
une recette générale, une préfecture ou des espérances. Ce serait 
un calcul à faire. 

MADAME DE LADIGNAC, avec indignation. 

Mademoiselle ! oh ! mademoiselle 1 (Elle remonte.) 

LÉONTINE. 

Mais, madame, n’avez-vous jamais regretté votre désintéres- 
sement? 

MADAME DK LADIGNAC**. 

Jamais, mademoiselle. 

JEANNE. 

Ah 1 soyez franche. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Le baron avait des habitudes, des goûts, des traditions de 
famille qui l’ont entraîné dans de folles dépenses. 

• JEANNE. 

11 a mangé votre fortune, et cello de votre père. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Oui, mais il m’avait bien aimée pendant six mois. 

LÉONTINE, riant. 

Sous la fenêtre. 

MADAME I)E LADIGNAC. 

Mademoiselle, je ne m’exposerai pas plus longtemps à voir 
railler mes plus chers et mes plus tendres souvenirs. Adieu. (En 
sortant.) Voilà comment les jeunes filles d’aujourd’hui comprennent 
les délicatesses du cœur! (Ella sort par la gaucho, pau coupé.) 

* Léontine, Jeanne, madame de Ladignac. . 

** Léontine, madame du Ladignac, Jeanne. 
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SCÈNE IV 

JEANNE, LÉONTINE. 

JEANNE. 

Tu n’as aucun ménagement pour cette pauvre baronne. 

LÉONTINE. 

Est-il permis d’être à ce point dupe de sa fortune? 

JEANNE. 

Ne la condamne pas; j’ai toujours eu un grand fond de ten- 
dresse pour les dupes. 

LÉONTIN E. 

Madame de Ladignac te pervertit ; c’est l’opinion de mon père, 
qui s’imagine que tu attends, comme elle, un adorateur pauvre. 

JEANNE. 

Vraiment ? 

LÉONTINE. 

Je vois bien qu’il a raison. Depuis deux jours, il hésite pour te 
parler de son candidat. 

JEANNE, souriant. 

11 a un nouveau candidat? Je l’avais compris. 

LÉONTINE, riaul. 

Un candidat ruiné, pour que tu aies la joie de l’enrichir. Il m’a 
chargé de pressentir tes intentions. Je vais l’encourager. 

JEANNE. ' 

C’est inutile, mon choix est fait. 

LÉONTINE. 

Tu le marieras? 

JEANNE, tuunao'. 

A moins qu’on ne me refuse. 
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LÉONTINE. 

Je cours l’annoncer à mon père. 

JEANNE. 

Ne dis rien encore : c’est trop tôt. 

LÉONTINE, vivement. 

Est-il noble? Est-il riche? A-t-il une position? 


Je l’aime. 


JEANNE. 


Seulement? 


LÉONTINE. 


JEANNE. 

Toute enfant, je me sentais déjà entraînée vers lui, par un sen- 
timent que je ne définissais pas: c’était mieux que de la tendresse, 
c’était, de la confiance. 

LÉONTINE, avec gravité. 

Sois prudente. 

JEANNE. 

Ou m’a raconté que sa position, ses intérêts, son devoir l’obli- 
geraient à se marier. Pourtant, tu lo vois, il ne se présente pas. 

LÉONTINE. 

Qu’attend-il ? 


JEANNE. 

Il a peur de so tromper. C’est qu'il pense, comme moi, que le 
mariage n’est pas un marché que l’on arrange. C’est le rappro- 
chement de deux âmes qui se livrent l’une à l’autre. Si tu savais 
comme je lui garde tous mes rêves, toutes mes impressions, 
comme je suis jalouse de ma tendresse pour la lui réserver tout 
entière. 

LÉONTINE. 

Tout entière? 
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JEANNE. 

Ne sens-tu pas la joie de pouvoir dire à ton mari que toutes 
tes pensées lui ont appartenu? 

LÉONTINE, i'aiiuenl. 

5Ion mari aura ses pensées et moi j’aurai les miennes. Nous 
nous ferons quelques concessions réciproques. C’est tout ce que 
je puis accorder. 

SCÈNE V 

JEANNE, ROCHEMURE, LÉONTINE. 


ROCUEMURE, entrant du fout), (rèi-lmu. 

Léontine ! 


LÉONTI N E. 

Mon [ère, qu’avez- vous? 

ROCUEMURE. 

Je maîtrise mon émotion. Léontine, connaissez-vous celte letlie? 

LÉONTINE. 


Encore une! 


ROCUEMURE. 


Comment encore une? 

LÉONTINE, Jeanne. 

C’est toujours lui. 

ROCUEMURE. 

• Qui, lui? malheureuse enfant? 


Le pcëte. 


Quel poète ? 
M. Chavanis. 


LÉONTINE. . 


ROCUEMURE. 

LÉONTINE. 
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ROCHEMURE. 

Celui qui te poursuivait au bal? 

LÉONTINE. 

Précisément. Ulrich est son pseudonyme : il m’avait prévenue. 

ROCHEMURE. 

11 a l’impudence d’écrire à ma fille ! 

LÉONTINE. 

J’ai déjà reçu des vers de lui, hier. 

ROCHEMURE. 

Vous me le cachiez, Léontine? 

LÉONTINE. 

Pourquoi vous en aurais-je parlé ? Vous pensez bien, mon père, 
que je ne me laisserai pas toucher par les prévenances d'un 
homme qui n’a rien. 

ROCHEMURE, avec effusion. 

Merci, mon enfant, merci. (Lui remettant une seconde lettre qu'il tenait 
à la main ) Voilà une lettre de madame d’Yvrande. 

LÉONTINE, prenant la lettre. 

lille est encore à Nîmes, et je lui avais écrit hier pour connaître 
l’époque de sa rentrée à Paris. 


SCÈNE VI 

Les Mêmes, CLÉMENCE*. 

CLÉMENCE, entrant triomphante en portant un gant paille. 

Mademoiselle, le jardinier vient de trouver un gant sur la 
terrasse. 

JEANNE, qui s'est asii-c cl qui Inraille. 

Pourquoi nous l’apporter ? 

* Jeanne, Clémence, Rochemurr, Léualine. 
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CLÉMENCE. 

C’est qu’on dit que ce monsieur est descendu dan3 le jardin. 

ROCHEMURE. 

Quel monsieur? 

JEANNE, souriant. 

Demandez cette histoire terrible à Clémence. 

CLÉMENCE. 

Dans la nuit du dix-neuf au vingt septembre, à deux heures du 
malin, un homme en gants blancs... 

JEANNE, souriant. 

Voilà un signalement. 

CLÉMENCE, continuant. 

Est monté sur la terrasse qui est en face de la chambro de 
mademoiselle. 

ROCUEMURE. 

Dans celte maison? 

JE ANN E. 

Oui, mon oncle, sur la terrasse des bords du Rhône. 

CLÉMENCE. 

Il s’est assis sous les marronniers. 

ROCHEMUIIE. 

Qui l’y a vu? 

, CLÉMENCE. 

Tout le monde. 

ROC H EM U RE. 

Comment? tout le monde? Sur la terrasse ? à deux heures du 
matin ? 

CLÉMENCE. 

Je ne sais pas, moi, Monsieur, je répète ce qu’on m’a raconté; 
quand mademoiselle a ouvert la fenêtre... 
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R0CHEM URE. 

Ah ! vous avez ouvert votre fenêtre? 

JEANNE. 

Oui. 

CLÉMENCE. 

Il est descendu dans le jardin. 

JEANNE. 

Voilà qui devient invraisemblable. 

ROCHEMURE. 

C'est matériellement impossible. Vous avez deux abominables 
chiens qui permettent tout au plus à ma nièce de pénétrer dans 
son jardin après dix heures. 

CLÉMENCE. 

Oh ! monsieur, les chiens, on les empoisonne. 

ROCHEMURE, impatienté. 

Mais ils ne sont pas empoisonnés, puisqu’ils ont failli me dévorer 
tout à l’heure. 

CLÉMENCE. 

Je ne sais pas, moi, monsieur, je dis ce que j’ai entendu dire. 

JEANNE. 

Eh bien, Clémence, je vous défends de me parler de ces bavar- 
dages. Seulement, priez Simon de faire poser une grille sur le mur 
de la terrasse. 

CLÉMENCE. 

Comme mademoiselle voudra. (Elle sort.) 

SCÈNE VII 

JEANNE, ROCHEMURE, LÉONTINE. 

ROCHEMURE. 

I’arbleu 1 je garantirais bien que personne n’est entré dans votre 
jardin. 
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JEANNE. 

Un passant a pu monter sur le talus ou môme sur le mur. 

R OC il E MU R K. 

Pourquoi serait-on monté sur ce mur ? 

JEANNE, riant, et te levant. 

Voilà ce qu’il faut demander à madame de Ladignac; elle vous 
dira que c’est une façon trè.->délicate de solliciter la main des 
jeunes personnes. 

ROCHE)! U RE. 

On suppose que c’est un adorateur? 

JEANNE. ' 

C’est une plaisanterie. On ne suppose rien. Il n’e-t que cette 
chère baronne pour avoir de pareilles idées. 

KOC1IE.MURE. 

Ce sont des idées dangereuses. 

JEANN E. 

Pour qui, mon oncle? 

ROCIIEMURE. 

Pour vous ou pour ma fille, puisque la chambre de Léontina 
touche à la vôtre. 

J EANNE. 

Nous serions responsables de la niaiserie des gens qui se pro- 
mènent devant nos fenêtres ? 

ROCIIEMURE. 

Parfaitement. Des fenêtres au rêz-dc-chaussée! 

JEANNE. 

Sur le jardin. 

ROCIIEMURE. 

Et vous avez ouvert la \ôtre à deux heures du matin. 
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J BANNE. 

Oui, mon oncle, j’ai poussé l’imprudence jusqu à vouloir res- 
pirer un peu d’air frais en rentrant du bal. 

ROCUEUURE. 

Mais vous ne connaissez donc pas la province? Il n’en faut pas 
davantage pour donner prise à toutes les conjectures, pour justiüor 
toutes les médisances. 

JEANNE. 

Vous me pecmcttrez de rire de vos frayeurs. 

ROCIIEMURE. 

Ne riez pas. Vous êtes plus exposée qu’une autre, je vous l ai 
dit souvent. Vous avez deux millions, ma nièce. 

JEANNE, souriant. 

Hélas I je le sais bien, mon oncle; mais cela ne m’expose qu’aux 
malfaiteurs. 

ROC1IEMUKE. 

Ce ne sont pas les malfaiteurs qui en veulent aux millionnaires : 
ils ont l’espoir de les voler; ce sont les honnêtes gens. On vous 
jalouse. 

JEANNE, de même. 

Vous faites le public plus méchant qu’il n’est. 

ROC H EM UB E. 

Il n’est pas méchant, il est inoccupé. Les cancans l'amusent, 
les scandales le charment, les catastrophes le transportent; son 
désœuvrement a besoin d’émotions. Vous voyez le succès des 
causes célèbres : ce sont les coupables qui nous intéressent, 
pourvu qu’on les exécute. 

JEANNE. 

Ce serait à prendre la société en horreur. 

LÉONTINE, qui lisait la lettre de madame d’Yrrande, ponsso nn cri 

d'cloaaeuieot. 

Ah! 
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ROC. HEMURK, viveimnt. 

Qu’as-tu? 

LÉONTINE, se remettant. 

Rien. Madame d’Yvrande sera dimanche à Paris. 

ROCHEMURE, se promenant avec agitation. 

Cette histoire d’un monsieur en gants blancs dans notre jardin 
est absurde, mais elle est inquiétante. 

JEANNE. 

Je vous assure qu’elle ne m’inquiète pas. 

ROCHE MURE. 

11 faut que je sache à quoi m’enjtenir. Je vais au cercle, j’y 
étudierai les physionomies. (Au moment de sortir.) Léontine, tu ne 
t’es pas mise à la fenêtre ? 

LÉONTINE.- 

Oh ! je ne suis pas sensible aux nuits d’automne, moi, et je dor- 
mais déjà dans la voiture. 

ROCHEMURE, l’embrassant. 

Merci, mon enfant, merci, (il sort par te fond.) 

SCÈNE VIII 

JEANNE, LÉONTINE. 

LÉONTINE, tenant la lettre de madame d’Yvrande qu’elle vient de lire. 
Oh 1 Jeanne! quelle faute! 

JEANNE. 

Quoi? 

LÉON T IN E. 

J’avais parlé à madame ’d’Yvrande de M. Chavanis. 

JEANNE. 

Eh bien? 
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LÉONTINE. 

Eli bien, ma chère, ce n’est pas un poêle. 


Vraiment? 


JEANNE. 


LÉONTINE. 

C’est un jeune I omme qui a quarante mille francs de rente. 
JEANNE, souriant. 

Comme on se trompe 1 


LÉONTINE. 

M. Paul Chavanis est très-connu à ParD. Il a quaranto mille 
francs do renies incontestés; le bruit court, en effet, qu’il com- 
pose des vers et qu’il a même quelque succès dans les salons. 

JEANNE. 

Tu vas annoncer celte bonne nouvelle à mon onde. 

LÉONTINE. 

Non, certes. Mon père n’a aucune habileté; il se jetterait tout 
à coup à la tète de ce jeune homme, il lui parlerait de ses pro- 
priétés, il ne lui dirait pas un mot de se; poésies... qui sont char- 
mantes, vraiment, et ce serait d'un effet déplorable. 

JEANNE. 

Pourquoi ? 

< 

LÉONTINE. 

Parce qu’il faut des transitions; avant-hier, j’ai quitté’ son bras 
mon père lui a tourné le dos. Nous no devons revenir que paî 
gradations et mon père ne comprendrait pas cos nuances, i 

JEANNE. 

Quel est Ion plan ? 

LÉONT I NE. 

Je n en ai pas, mais M. Chavanis m’a fait danser trois fois il 
m’a adressé des vers, mon père l’a invité à venir nous voir à 
Paris.' 
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JEANNE. 

Enfin, ce jeune homme te plaît? 

LÉONTINE. 

Beaucoup... à présent. Un homme du monde qui se croit poète 1 
ce serait un mari parfait. 

JEANNE. 

Comment cela? 

LÉONTINE. 

Un 'auteur peut- il rien refuser à la femme qui l'écoute? avec, 
quelques compliments on aurait des cachemires, et des diamants 
avec de l’enthousiasme. 


SCÈNE IX 

MADAME DE LAD1GNAC, JEANNE, LÉONTINE. 

MADAME DE LADIGNAC, entrant de la gauche. 

Jeanne, tous oubliez que c’est aujourd’hui lundi, la voilure est 
attelée. 

JEANNE, virement. 

Ohl pardon, ma chère baronne. 

LÉONTINE *. 

Oit vas-tu ? 

JEANNE, mettant son chapeau. . 

C’est un secret, je vais en partie de plaisir. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Tous les lundis, mademoiselle de Ligneris porte avec moi de* 
secours aux pauvres. 

LÉONTINE. 

Toi-même? 

* Jeanne, madame de I.adijnac, Léontine, 2 
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J K ANNE. 

Je crois bien. 

LÉONTINE. 

Moi, j’envoie mes offrandes anx dames de charité. 

JEANNE *. 

Tu ne connais pas la joie de faire des heureux ? Je veux que lu 
nous accompagnes. (Elle sonne.) 

MADAME DE LADIGNAC. 

On a attelé le coupé ; il n’a que deux places. 

JEANNE. 

Eh bien! ma chère baronne, c’est vous que nous laisserons (a 
C lémence qni entre.) Le chapeau de mademoiselle. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Vous irez seule dans les faubourgs ? 

J EANNB. 

Nous serons deux. 

LÉONTINE. 

C’est peut-être imprudent? 

JEANNE. 

En plein Jour? et avec le vieux cocher de mon père? (Clémence 
apporte le chapeau.) 

MADAME DE LADIGNAC. 

Je vais ordonner d’atteler la calèche. 

JEANNE. 

Vous voulez faire attendre mes pauvres. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Mademoiselle, vou3 ne pouvez pas sortir sans moi. 

JEANNE. 

J’ai à causer avec Léontine. 

* Jeanne, Léontine, madame de Ladignac. 
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LÉONTINE. 

Des choses les plus graves. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Vous me permettrez de ne pas approuver celte fantaisie. 

, JEANNE, l’embrassant. 

Mais je ne vous permets pas de m'en garder rancune. (Elle 
avec Llontine.) 


S GÈNE X 

CLÉMENCE, MADAME DE LADIGNAC. 

CLÉMENCE. 

Oh ! madame I madame! si vous saviez? 

MADAME DE LADIGNAC. 

Quoi ? 

CLÉMENCE. 

Je n’ai pas osé le dire à mademoiselle : ce monsieur... 

MADAME DE LADIGNAC. 

On le connaît? 

CLÉMENCE. 

Non, madame, mais il est resté longtemps dans le jardin. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Pauvre jeune homme ! 

CLÉMENCE. 

On dit qu’il s’est approché de la fenêtre de mademoiselle. 

MADAME DE LADIGNAC. 

On se trompe ; c’eût été de la dernière inconvenance. 

CLÉMENCE. 

Ce ne serait rien, cela. On ajoute... 


4 
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MADAME DE LADIGNAC. 

On a tort. 

CLÉMENCE. 

Cependant, madame... 

MADAME DE LAD !GN A C, passant devant elle. 

Il n’y a rien à ajouterjje sais comment les choses se passent en 
pareil cas. 

CLÉMENCE. 

On prétend... 

MADAME DE LADIGNAC. 

Je vous répète qu’on a tort. 

CLÉMENCE. 

Comme madame |vondra. 

(SCÈNE XI 

MADAME DE LADIGNAC, ROCIIEMURE. 

(il entre consterné par le fond et pose son chapeau. Clémence sort par 

le fond.) 

ROC HEMUftK. 

Où est ma fille? 

MADAME DE LADIGNAC. 

Mademoiselle Rochemure est sortie. 

ROC H E MU a E. 

Sortie! 

MADAME DE LADIGNAC. 

Elle visite les pauvres. 

ROCHEMURE, stupéfait. 

Léontine? 
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MADAME DE L A DI GN AC. 

Avec mademoiselle de Ligneris. 

ROCHEMURE. 

Avec Jeanne? 

MADAME DE LADIGNAC. 
Malgré moi, monsieur. 


fi.'t 


ROCHE MORE. 

Elles se promènent..^, seules! dans un pareil moment! Sa\cz* 
vous ce qui se passe, madame ? 

MADAME DE LADIGNAC. 

Quoi, monsieur ? 

ROC II EM 0 RE. 

On me trouve injuste pour la société; j’exagère les dangers 
auxquels la fortune expose. Vous le disiez aussi, madame. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Je le dis encore. 

KOCIIEMO RK. 

Eh bien ! ma nièce est compromise. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Mademoiselle de Ligneris? 

ROCHEMURE. 

Écoutez-moi : j’entre au cercle ; j’anive, sans être aperçü, jus- 
qu’au salon de lecture, il était désert; on causait et on riait 
bruyamment dans la salle voisine; je pouvais tout entendre par 
la porte enlr’ouverte; je prends machinalement un journal et 
j'écoute. Deux jeunes gens racontaient qu’en sortant du bal de 
Morlas, ils avaient vu un monsieur installé sur celte infernale 
terrasse. 


MADAME DE LADIGNAC. 

Eh bien , c’était un adorateur. J’ai raconté moi-même celte 
aventure. 
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ROf.H EMUB E. 

Vous ? 

MADAME DE LADIGKAC. 

Que je trouve touchante. 

ROCHEMURE. 

Attendez, madame ; on ajoute qu’on a ramassé un gant paille, 
que ma nièce a ouvert sa fenêtre, que son bouquet n’avait pas été 
oublié dans la voiture, ils savent tout ! et que Jeanne l’avait laissé 
au bal avec intention. 

MADAME DE LADIGÎSAC. 

C’est abominable. 

* 

ROCHEMURE. 

La discussion s’engage. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Mademoiselle de Ligneris trouve des défenseurs. 

ROCHEMURE. 

Mais quels défenseurs 1 leurs admirations brutales sont plus 
outrageantes encore que des injures. De mon temps, madame, 
on parlait autrement des jeunes filles. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Nous avons abdiqué. 

ROCHEMURE. 

Mes cheveux se dressent, quand je songe à ce que j’ai entendu. 
On é’apitoie sur le sort de Jeanne ; on parle d’une inclination 
secrète; les prétendants évincés en profitent pour expliquer leur 
échec, et l’on désigne l’allée du jardin où ma nièce s’est promenée 
avec son complice. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Vous l’avez supporté? Mais moi, monsieur, j’aurais bondi comme 
une lionne. 

ROCHEMURE. 

C’est co que j’ai fait, madame. 
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MADAME DE LADIGNAC. 

A la bonne heure I 


ROCIIEMUH K. 


Je me suis précipité dans le salon. Tout le monde s’est tu ; on 
aurait entendu voler une mouche. Ce silence m’a déconcerté; ce- 
pendant, je prouve que les bouledogues auraient aboyé ; on 
me répond par un formidable éclat de rire. J’ai perdu la tête, et 

j’ai supplié ces messieurs de ne pas déshonorer ma famille. 

% » - 

MADAME 08 .LAD IG N AC. 

Comment? * • 

* * 

H OC H EM U RE. 

6 

Je leur ai demandé le secret. 


MADAME DE LADIGNAC. 

Le secret? A un cercle ? 

ROCHEMURE. 

J’ai fait une bêtise. 


MADAME DE LADIGNAC. 

C’était un aveu, monsieur. 

ROCHEMURE, reruonlaut. 

J’ai voulu défendre ma nièce. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Vous la perdez. 

ROCHEMURE \ 

Quelle catastrophe ! 

MADAME DE LADIGNAC. 

Vous donnez le champ libre à toutes les suppositions. 

ROCHEMURE. 

Que faire à présent ? 



* Kocliemure, malame de Latlignuc, 


i. 
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MADAME DE LADIGNAC. 

Rien. Le scandale a éclaté, il faut une victime. 

R 0 C H E M U H E. 

Oui, ce sera ma nièce. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Ou votre fille. 

ROCHE ME RE. 

Ma fille ? 

MADAME DE lADtGNAC. 

Ou moi. 

nOCHEMURE. 

Vous, madame? 4 

MADAME DE LADIGNAC. 

Mes fenêtres donnent aussi sur le jardin. Nous serons toutes les 
trois en butte aux sourires malicieux, aux allusions blessantes 
d’une ville entière. 


R OC H EMU RE, s’asseyant. 

Je ne resterai pas un jour de plus à Avignon. Je ne veux pas 
laisser ma fille dans cette atmosphère, j’emmènerai plutôt ma 
nièce, et c’est au moment où j’allais tenter encore une fois de la 
marier, mais à présent tout a bien changé pour Jeanne. 

MADAME DE LADIGNAC, vivement. 

Pauvre jeune fille! 


UN DOMESTIQUE. 

lonsieur recevra-t-il le vicomte de Jolan ? 

ROCHE MURE, se levant. 


Certainement, dans me position je ne dois blesser personne . 
Vous m’excuserez, madame. 


MADAME DE LADIGNAC, comme prenant une résolution. 


A bientôt, monsieur, je découvrirai l’inconnu qui a passé la 
nuit sur notre terrasse. Ce ne peut pas être un malhonnête homme. 
tElle sort par la droite.) 
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SCÈNE XII 

ROCHEMURE, LE VICOMTE. 

UN DOMESTIQUE, annonçant. 

Monsieur le vicomte de Jolan. 

LE VICOMTE. 

Vous serez peut-être surpris de me revoir si tôt? 

ROCHEMURE, avançant un siège. 

Je suis ravi ; daignez vous asseoir, (ils s’asseyent.) 

LE VICOMTE *. 

Monsieur, j’ai eu l’honneur de vous demander la main de made- 
moiselle de Ligneris. 

ROCHEMURE. 

Je ne l’ai pas oublié, monsieur. 

LE VICOMTE. 

Mes vœux n’ont pas été agréés. 

ROCHEMURE. 

J’en suis confus. 

LE VICOMTE. 

Mademoiselle votre nièce ne paraissait pas encore décidée à se 
marier. 

ROCHEMURE. 

Je vous l’ai dit. , 

LE VICOMTE. 

Mais ses idées se modifieront, sans doute. 

ROCHEMURE. 

Le temps est un grand maître. 

' Le vicomte, Kochenture. 
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LE VICOMTE. 

Ne puis-je espérer que ma persévérance touchera mademoiselle 
de Ligneris? 

ROCHËMU RE, élonod. 

Vous persistez ? 

LE VICOMTE, se levant. 

J’ai l’honneur de renouveler ma demande. 

ROCHEM URE, se levant. 

Comment? vous voulez?... En ce moment?... Je crois ma loyauté 
engagée à ne vous rien taire. 

LE VICOMTE. 

J’étais au cercle. 

ROCHEMUKE. 

Ah! 


LE VICOMTE. 

J’ai voulu vous prouver sans retard combien je fais peu de cas 
d’une invention misérable, je n’attends même pas les éclaircisse- 
ments et je mets sans hésiter mon amour, mon titre, ma personne 
aux pieds de mademoiselle de Ligneris. 

ROCHE MURE, ému. 

Monsieur, j’apprécie touterda délicatesse de votre démarche. 

LE VICOMTE. 

Le dévouaient est de tradition dans notre famille. 


ROCHEM URE. 

.Ma nièce sera touchée, comme moi, de ce procédé chevale- 
resque. 


LE VICOMTE. 

D’ailleurs, c’est presque une réparation que je viens offrir. 

ROCHE MURE. 


Comment? 
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LE VICOMTE. 

C’est moi qui ai gardé pendant deux jours ce Irop charmant et 
trop fatal bouquet. 

R0CI1EMURË. 

Vous, monsieur, vous avez ce bouquet? 

LE VICOMTE. 

Je l’ai renvoyé à mademoiselle de Ligneris, quand j'ai vu qu’il 
prêtait à une sotte confusion. 

R0CI1EMURE. 

Mais je soutenais que nous l’avions retrouvé dans la voilure, 

LE VICOMTE. 

C’est un malentendu. 

RO CHEMUR E. 

Je suis pris en flagrant délit de mensonge. i 

LE VICOMTE. 

Oui. 

KOCHEMURB. 

On sait que vous aviez ces Heurs? ’ 

LE VICOMTE. 

J’ai agi en galant homme ; j’ai répété partout qu’elles no 
m’élaient pas destinées. 

ROCIIEMURE, désespéré. 

C’est une autre complication. 

LE VICOMTE. 

Que je les avais découvertes, effeuillées par une main fiévreuse, 
dans un salon désert. 

ROCIIEMURE. 

Vous accablez ma nièce. 

LE VICOMTE, gravewnt. 

Je suis prêt à tout réparer. 
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ROCHE MURE. 

Oli ! je rends hommage à votre loyauté. 

LE VICOMTE, sa relirai) l . 

Puis-je emporter quelque espoir? 

ROCIIEMURE. 

J’appuierai votre demande comme elle le mérite. 

LE VICOMTE, saluant. 

Vous me comblez, vous me comblez, (il sort.) 

ROCIIEMURE, seul. 

Noble cœur! 

CLÉMENCE. 

Trois lettres très-pressées pour monsieur. 

ROCIIEMURE, effrayé. 

Oh! mon Dieu!... trois lettres... à la fois... pressées!... Que 
vais-je apprendre encore? — (Lisant.) « Monsieur... » (11 passa sa 
ma «J^ir ses yeux.) « Monsieur. . . » (A Clémence, qui eberebo à lire par-dessus 
son épaule.) Eh bien? 

CLÉMENCE. 

Comme monsieur voudra. (Elle sort.) 

ROCIIEMURE, lisant. 

« Monsieur, j’apprends le funeste événement qui frappe voire 
famille... » Ma famille! (Reprenant.) « Si mademoiselle da Ligneris 
s’est montrée imprudente, je ne la crois point coupable... » Par- 
bleu! les chiens auraient aboyé. (Reprenant.) « Et je... » Comment 1 
« Et je mets aux pieds de votre pupille... » Un autre ! (Cherchant 
la signature.) « Simon, banquier. » (Posant la lettre et prenant la deuxième.) 
L’aristocratie et la finance! (Pendant qu’il l’ouvre, avec enthousiasme.) 
Monsieur Simon 1 Et Jeanne qui le trouvait ridicule ! (Lisant iadeuxième 
lettre.) « Il est des bruits assez habilement répandus... (il soupire.) 
pour qu’il soit impossible de les démentir... (Avoc désespoir, cherchant 
la signature.) Paul Fernet, avocat. (Repronant sa lecture.) « Mais on peut 
y répondre, et c’est ce que je fais en sollicitant... «Encore! (Posant 
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la lettre et prenant la troisième.) Trois! ils Sont trois ! (Pendant qu'il l’ou- 
ue.) Quand ma nièce croira tout perdu, je lui offrirai trois maris. 
Oh ! les braves jeunes gens ! (Après avoir jeté les yeux sur la troisième 
lettre.) Quatre ! Qui est-ce qui disait donc que j’avais fait un« 
bêtise au cercle? 


SCÈNE XIII 

JEANNE, LÉONTINE, ROC IIE MUR E. 

X 

LÉONTINE. 

Ah 1 mon père, si vous saviez comme ma cousine est bonne et 
comme elle est aimée! 

noc II EM u RE. 

Laisse-nous, il (Sut que je parle à ma nièce. 

LÉONTINE. 

Je veux vous raconter. 

ltOCIIEMU RE. 

Plus lard, le temps presse, va. 

LÉONTINE. 

A bientèt, Jeanne, nous reparlerons de tes pauvres. Je suis tout 
étonnée de me trouver si heureuse. 

JEANNE, souriant. 

C’est que tu es meilleure que tu ne crois. (Léontine ; ort i dioi'.e.) 

SCÈNE XIV 

JEANNE, ROCIIEMURE. 

. Ÿ 

. JEANNE. 

Vous désirez me parler, mon oncle? 

HOCHEMÜRE. 

Jeanne, vous avez de l’énergie? 
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JEANNE, inquiète# 

Qu’est-il arrivé? 

ROCIIEMURR. 

Vous savez supporter un malheur? 

JEANNE. 

Un malheur ? 

ROCHEMURE. 

L’aventure de la terrasse prend des proportions effrayantes. 

J U ANNE. 

Voilà tout ? 

ROCHEMURE. 

Vous ne vous doutez pas de ce que peut imaginer l’envie. 

JEANNE, {aiment 

Qu’a-l-elle imaginé ? 

ROCHEMURE. 

C’est épouvantable. 

JEANNE. 

Dit-on que j’ai reconnu ce monsieur ? 

ROCHEMURE. 

Ce ne serait rien. , 

JEANNE, riant. 

Que nous avons causé ensemble, alors ? . •• 

ROCHEMURE. 

Précisément. 

JEANNE. 

L'envie n’est pas habile, qui le croirait? 

ROCHEMURE. 

On donne les détails de votre entrevue. 

J EANNE. 

Une entrevue! — On admettrait?,.. C’est impossible. 


v 3fe’v .. - 

■A . 
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ROCHEMURE. 

On va jusqu’à prétendre que vous avez oublié votre bouquet au 
bal avec intention, que c’était le signal du rendez-vous. 

jeannf; 

Le bruit a pu se répandre qu’on m’avait vue avec un étranger 
à deux heures du matin ? 

ROCHEMURE. 

Oui. * 

JEANNE. 

Je ne suis pas à l’abri de pareilles imputations? 

ROCHEMURE. 

On n’est à l’abri de rien avec votre fortune. 

JEANNE. 

C’est bien. — J’ai tout compris et je n’ai pas à lutter; puisque 
cette calomnie odieuse pouvait m’atteindre, elle m’atteint et me 
perd. 

ROCHEMURE# 

N’exagérez pas. 

JEANNE*. 

Oh! vous aviez raison, c’est un malheur terrible que vous 
m’annoncez. J’étais trop heureuse depuis deux jours! — Ne crai- 
gnez rien, je n’aurai pas de défaillance; je ne pleurerai pps. 

ROCHEMURE. 

La situation est grave, sans doute, mais tout peut sê réparer. 

JEANNE. 

Se réparer ? 

ROCHEMURE. 

Je viens de recevoir pour vous, quatre demandes en mariage. 

JEANNE. 

Ah! 

* Rochemure, Jeanre. 
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ROC IIC MURE. 

M. Simon, une loyale maison de banque; M. do Rivel, une 
magnifique exploitation de vers-à-soie ; M. Paul Fcrnet, avocat, 
et M. le vicomte de Jolan, qui est venu lui-môme. 

JEANNE. 

J’ai déjà refusé tous ces messieurs. 

ROCII EM On E. 

Certainement, mais... ils se représentent. 

JEANNE. 

Ils se représentent? Pourquoi ? 

ROCII EM U RE, embarrassé. 

Ils supposent... 

JEANNE. 

Ils supposent qu’aujourd'bui je serai moins exigeante ? 

ROC II EM U RE. 

Vous êtes irréprochable, ils le savent... mais... 

JEANNE. 

Mais je suis calomniée, c’est une dépréciation. 

, ROCIIEMURE. 

Non, non, le monde n’est pas aussi méchant qu’il en a l’ai'. 
Voilà de braves jeunes gens qui vous rendent justice. 

JEANNE. 

Ils me rendent justice, vous avez raison. C'est trop do bonté. 
rociiemu nE. 

Choisissez. 

JEANNE. 

Quoi ? 

ROCIIEMURE. 

Celui qui vous plaira. 
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JEANNE. 

Vous avez pensé que je serais la femme d’un de ces messieurs ? 

ROCHE MURE. 

Il faut bien, à présent, que vous épousiez quelqu’un. 

JEANNE. 

Vous vous trompez, mon oncle, je n’épouserai personne. 

RCCIIEMURE. 

Vous voulez vivre calomniée ? 

JEANNE. 

Je no veux pas me marier calomniée. 

ROCHE MURE. 

Je vous assure que le vicomte de Jolan vous aurait émue. 

JEANNE. 

Je vous supplie de ne plus insister. 

ROCIIEMURE. 

Permettez, ma nièce ; si j’insiste, c’est qu’il faut prendre une 
décision : vous marier ou nous accompagner à Paris. 

JEANNE. 

• «* 

Moil mais ce serait fuir. ' 

ROCIIEMURE. 

Vous resteriez seule à Avignon ? 

JEANNE. 

Et j’y resterai le front haut, je vous le jure. 

ROCIIEMURE. 

Vous croyez qu’il silfïit d’être irréprochable pour braver la 
calomnie ? Oh ! si vous étiez ma fille ; mais vous n’êtes que ma 
nièce, réfléchissez, (il sort.) 

CLÉMENCE, entrant, uno carte de risite & la main. 

Pour mademoiselle de Ligneris. 

JEANNE^ jetant les youx sur la carte qno Clémence lai a remise. 
Octave D.iubray, 
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CLÉMENCE. 

Mademoiselle veut-elle recevoir ? 

JEANNE, vivement. 

Oui, oui, faites entrer. 


SCÈNE XV 

JEANNE, OCTAVE. 

OCTAVE, très-ému et timide. 

Vous me pardonnez, mademoiselle, si j’ai insisté pour être 
admis. 

JEANNE, s’asseyant et lui montrant nn siège. 

f Je vous en sais gré, monsieur. 

OCTAVE, s'asseyant. 

Quand j’ai eu l’honneur, il y a deux jours, de vous voir au bal, 
je ne vous ai pas demandé l’autorisation de me présenter chez 
vous. 

JEANNE. 

C’était bien inutile. 

OCTAVE. 

Et je craignais qu’une visite si prompte ne vous surprît un peu. 

JE ANNE. 

Pourquoi m’étonnerais-je de recevoir le fils d’un ami de mon 
père? 

OCTAVE. 

y 

C’est que je manque sans doute aux exigences de l'étiquette. 

JEANNE. 

Oh 1 je n’entends rien, moi-même, aux petites pratiques des 
salons. 

OCTAVE. 

Je viens à vous, simplement, sans intermédiaire. 
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JEANNE, très-affuctaense. 

Et vous faites bien. Causons à cœur ouvert, comme samedi. 

OCTAVE. 

Samedi, vous me parliez des tyrannies de la fortuhe et vous avez 
ri des courtisans qu’elle vous inflige. N’en riez plus, mademoiselle, 
ce sont des maîtres à qui vous appartenez ; ils sont avares du 
charme que vous répandez autour de vous ; ils sont jaloux des 
admirations muettes et ne respectent môme pas les souffrances qui 
se cachent. 


JEANNE. 

Vous savez donc aussi ce qu’on raconte ? 

OCTAVE. 

Je sais qu’on juge étrangement la chose du monde la plus sim- 
ple. — Mais je ne comprends pas qu’on vous ait redit ces misères. 

JEANNE. 

Vous connaissez l’aventure de la terrasse? 

OCTAVE, souriant. 

Oh 1 cela n’est qu’une fable grotesque ? 

JEANNE. 

El l’histoire du bouquet ? 

OCTAVE. 

Oui, mademoiselle. 

JEANNE, lui tendaul la main. 

El vous ôtes accouru ; merci, monsieur. Il est dans l'existence 
des heures de lutte où l’on accueillerait avec joie un indifférent. 
C’est une bonne fortune de trouver un ami. 

OCTAVE. 

Je n’aurai donc pas à excuser mon empressement ? 

JEANNE. 

Oubliez-vous déjà que nous sommes des camarades d’enfance ? 
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OCTAVE. 

Vous me feriez bénir ceux qui me forcent à avoir de l’audaco. 
JEANNE, étonnée. 

Do l’audace ? 

OCTAVE. 

Mais j’ai si bien vécu avec mes illusions depuis deux jours, 
qu’elles ne m’effraient plus. 

JEANNE, cherchant. 

Vos illusions? 

OCTAVE. 

Je fermais les yeux quand je voulais croire à mon rêve, et 
maintenant, je suis là, devant vous, presque sans crainte, atten- 
dant mon arrêt. 

JEANNE, stupéfaite. 

Vous attendez? 

OCTAVE. 

J’attends que vous disposiez de mon bonheur, do ma vie. 

JEANNE, so levant ot avec éclat. 

Vous veniez me demander ma main ? 

OCTAVE, interdit, so levant. 

Oui, mademoiselle. 

JEANNE, do meme. 

C'élail là le but de votre visite ? 

OCTAVE. 

Vous ne l’aviez pas compris ? ^ 

JEANNE, à part. 

Lui aussi ! (Avec ironie.) Oh 1 je suis inexcusable. On m’avait 
avertio. 
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OCTAVE \ 

Avorliu ? 

JEANNE. 

Je no voulais pas y croire; mais il faut vite uno dot au château 
de Lafayolle. 

OCTAVE, la regardant sans la comprendre. 

Comment? 

JEANNE, dont l'ironie et l'irritation vont croissant. 

Vous hésitiez, vous aviez des scrupules. Je les comprends. Vous 
n’aviez pas assez d’argent pour prétendro à l’héritière. 

OCTAVE. 

Mademoiselle ! 

JEANNE. 

Aujourd’hui, la calomnie essaie de l'atteindre ; il y a déjà uno 
tache, on peut la marchander. 

OCTAVE. 

Vous ne m’accusez pas d’avoir fait ce calcul ? 

JEANNE.. 

Us sont cinq qui l’ont fait depuis une heure. Vous ôtes en 
retard. 

OCTAVE, anéanti. 

Vous me confondez avec ces gens-là ? 

JEANNE. 

Vous y mettez moins de franchise ; vous fuites semblant de 
tn’aimcr. 

OCTAVE. 

Semblant! Comment me jugez- vous donc? 

JEANNE, avoc anc ironie douloureuse. 

Je suis injuste, n’cst-cc pas ? et je reconnais mal votre dévoû- 

* Octave, Jeanne. 
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ment. — Vous daignez croire à mon innocence, sans preuves, 
cl vous m’offrez généreusement, comme les autres, la garantie de 
voire nom. Vous ne comprenez pas que celte attention bienveil- 
lante me blesse, qu'elle révolte ma conscience, qu’elle irrite ma 
fierté. 


OCTAVE, sc contenant avec une dignili froide. 

Je comprends que ma place n’est plus dans cette maison ; si ma 
démarche vous blesse, l’interprétation que vous lui donnez m’ou- 
trage et je ne souffre pas moins que vous, (il a fait on pas pour soi tir 
quand madame do Ladiguac parait.) 

MADAME DE LADIGNAC, entrant. 

Je Ii’ui rien découvert. (Elle s’arrête en voyant Octave qui salue et 
sort.) 


SCÈNE XVI 

MADAME DE LADIGNAC, JEANNE. 

MADAME DE LADIGNAC, qui a suivi Octave des yeux. 

Go jeune homme sort tout ému. 

JEANNE, dissimulant sa douleur sous un calme fiévreux. 

C’est bien naturel, je lui ai refusé ma main. (Elle s’ass'od.) 

MADAME DE LADIGNAC *. 

Qu’avez-vous fait, dans la position où vous ôtes 1 L’imprudent 
qui vous a compromiso reste dans l’ombre ; j’aurais juré que 
c’élait le comte d'Urbain. — J’ai couru à son hôtel, je l’ai sommé 
d’avouer la vérité. 


JEANNE, avec stupéfaction. 

Vous (se remettant.) Obi je ne vous blùmc pas, madame, tout 
m’est égal à présent. 


* Jeanne, madame de Ladiguac. 
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MADAME DE LADIGNAC. 

Ce n’est pas lui. — J’ai vu M. le baron d’Hauly; j’ai eu la 
hardiesse d’aller seule chez le capitaine Frémond. 

JEANNE. 

Pourquoi ? 

MADAME DE LADIGNAC. 

M.Frémond est veuf; il me fait l’honneur d'aspirer à ma main, 
et je pouvais supposer... Ce n’était pas lui. — Il est retenu par des 
rhumatismes depuis jeudi. — Tout est donc désespéré, ma pauvre 
enfant; un galant homme se serait déclaré. Acceptez vile le mari 
qui se présente. 

JEANNE. 

« » 

11 s’en présente beaucoup, madame. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Comme c’est heureux! 

JEANNE, so levant. 

Vous trouvez ? 

MADAME DE LADIGNAC. 

Mais avec un mari, tout est sauvé. 

JEANNE. 

Je ne crois pas, madame. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Si vous restez fille, le scandale continue ; si vous vous mariez 
il cesse. A tort ou à raison, un mari explique tout. 

JEANNE. 

Je n’ai rien à expliquer. 

MADAME DE LADIGNAC. 

Puisque les prétendants reviennent eux-mêmes. 

JEANNE. 

Eli ! madame, ce qui me fait monter le rouge au visage, c’est 
* .Madame de Ladicnac, Jeanne. 
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la honte do trouver aujourd’hui tant de gens prêts à m’épouser. 

(Elle s'assied.) 

MADAME DE LADIGNAC. 

Jeanne! vous ôtes héroïque, mais vous nous pordrez toutes les 
deux. 

JEANNE. 

Je le regrette, madame. 

MADAME DE LADIGNAC. 

C’est donc moi qui me marierai avec le capitaine, (Elle se rap- 
proche do Jeanne. 


Digitized by Google 



ACTE TROISIÈME 


A Paris, chez Roebemuro, un salon. Cheminée au fond, labié au milieu. 

Sièges, etc. 


SCÈNE PREMIÈRE 

LÉONTINE, assise dorant la table et s’occopanl d’une coiffure, puis 

ROCHEMURE. 

UN DOMESTIQUE, entrant do la gauche. 

Voici le volume que mademoiselle a demandé; je ne l’ai trouvé 
qu’au Palais-Royal. 

LÉONTINE, le prenant et lisant. 

« Paul Chavanis. » C’est bien cela : Merci. (Le domestique sort, elle so 
met vivement à couper les' feuillots.) 

ROCIIEMURE, entrant de la droite *. 

Leonlinc, tu as eu tort de choisir une coiffure de feuillage. 

LÉONTINE. 

Pourquoi, mon pôre? 

ROCIIEMURE. 

Parce que le vert doit le pâlir. 

LÉONTINE. 

Celte couronne est charmante. 

* Rocheniure, Léontine. 
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ROCHEMURE. 

Prends bien garde : à Paris, on ne juge que sur les apparences; 
il ne s’agit pas d’avoir bonne santé, il faut avoir bonne raine. 

LÉONTINE, «o levant. 

Je vais l’essayer devant vous. 

ROCHEMURE. 

Je l'en prie. 

LÉONTINE, en arrangeant ses cheveux. 

Mon père, j’ai parcouru la liste de vos invités ; il nie semble 
que vous avez oublié beaucoup de vos amis. 

ROCHEMURE. 

Je les ai oubliés tous. 

LÉONTINE. 

Ail ! 

ROCHEMURE. 

Puisque je donne un bal pour me créer des relations, je n’ai 
pas besoin d’inviter les gens que je connais. 

LÉONTINE. 

Si vraiment; vous n’aviez pas songé à mon maître d’harmonie. 

ROCHEMURE. 

Sans doute, un simple professeur. 

LÉONTINE. 

11 est d’une bonne famille. 

. ROCHEMURE. 

Tu crois? 

LÉONTINE. 

* 

Vous ne vous souvenez point do l’avoir vu, il y a un mois, à 
Avignon, chez madame Morlas? 

ROCHEMURE. 

A-t-il dansé avec toi ? 
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Non. 

BOCHE MURE. 

Alors, je ne l’ai pas vu. (L’eiaminant.) J’aurais préféré du rose. 

LÉONTINE, continuant à arranger sa coiffure. 

Monsieur Daubray est un homme du monde. 

ROCHE MU RE. 

Du monde? Pourquoi donne- t-il des leçons de musique? 

LÉONTINE. 

Parce qu’il se trouve sans ressources. 

ROCHEM URE. 

Madame d’ïvrande, qui nous l’a présenté, aurait dù nous avertir. 

LÉONTINE. 


Elle ne m’a rien caché; la position de monsieur Daubray m’in- 
téresse beaucoup. 

ROCIIEM URE. 

Léontine, je n’aime pas à voir qu’un professeur vous intéresse . 

LÉONTINE *. 

No me défendez pas d’être bonne. 

ROCIi EMURE. 

Pour les demoiselles, la bonté consiste à donner de l’argent aux 
, pauvres, aux vrais pauvres, aux pauvres patentés. 

LÉONTINE, riant., 


Patentés ! 


ROCHE MURE, la regardant. 

Je t'affirme que ce feuillage te pâlit. 

LÉONTINE, continuant. 

C’est très-distingué. Je lui ai envoyé une lettre d’invitation. 

* Lçoutiue, Hochemure. 
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H 0 0 HUM U RE, faisant un bond. 

A qui? 

LÉONTINE, défaisant ta coiffure. 

A monsieur Daubray. 

ROCIIEMURE, stupéfait. 

Tu as invité ce musicien? 

LÉONTINE. 

De voire part. 

ROCIIEMURE. 

Tu as commis cette imprudence ! Nous avons pourtant un 
terrible exemple dans notre famille. Jo te donnerai un autre 
professeur 

LÉONTINE. 

Celui-là est excellent. 

R0C11EMURE. 

Mademoiselle! 

LÉONTINE, qui a achevé d’enlever sa coiffuro et s’apprêtant à sortir. 

Je vais achever ma toilette, pour ne pas faire altendro madame 
d’Yvrande. 

R OCIIEMURE. 

C’est inutile. 

LÉONTINE, s’arrêtant. 

Vous savez bien que j’accompagno Jeanne au mariage de sa 
meilleure amie, Adrienne d’Ambert. 

ROCIIEMURE. 

Je m’y oppose formellement. 

LÉONTINE. 

Pourquoi? 

ROCIIEMURE. 

Parce que mademoiselle Adrienne est d’Avignon j elle épouse 
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M. d’Arfeuilh qui est d’Avignon : il n’y aura là que des méri- 
dionaux. 

LÉONTINE. 

Eh bien ? 

ROCIIEMURE. 

Il faut éviter de te montrer avec ta cousine. 

LÉONTINE. 

Ohl mon père, vous savez si bien que Jeanne est irréprochable. 

ROCIIEMURE. 

Mais elle est calomniée et elle a tout fait pour aggraver sa si- 
tuation. Elle n’a pas voulu nous suivre, quand je lui offrais de 
l’emmener. Elle a renvoyé Clémence, une ennemie terrible, et 
elle s’est brouillée avec madame de Ladignac. 

LÉONTINE. 

C’est-à-dire que madame de Ladignac s’est obstinée à se croire 
compromise pour avoir un prétexte de se remarier 

ROCIIEMURE. 

Enfin, Jeanne en est réduite à me demander asile, — J'ai cédé 
à les prières, je la reçois. 

LÉONTINE. 

En avez vous déjà regret? Elle n’est ici que depuis deux jours. 

ROCnEMUR E. 

Mais j’ai une fille, moi, une fille à marier, et la présence de 
Jeanne dans celle maison est un danger permanent. 

SCÈNE II 

ROCIIEMURE, LÉONTINE, JEANNE, entrant do la droite en 
toilette prête à sortir. 

JEANN E *. 

On nous attend, Léonlino. (Étonnée.) Tu n’es pas prèle? 

* Léontine, leauuc, Rochemure. 
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ROCHEMURE, vivement. 

Léontine ne pourra pas vous accompagner aujourd’hui. 

LÉONTINE. 

Si, mon père, je vais m’habiller. 

ROCHEMURE. 

J’ai des motifs sérieux pour te garder près de moi. 

JEANNE. 

Ah! 

LÉONTI NE. 

Sérieux? 

ROCHEMURE. 

Ta cousine me comprendra... 

LÉONTINE, l'interrompant *. 

Je n’insiste plus, mon père. — (a Jeanne.) C’est une question de 
toilette. — Tu embrasseras Adrienne pour moi. J'aurais voulu la 
voir au bras do son fiancé : on les dit si heureux. 

ROCHEMURE. 

Heureux? ils n’oiit de fortune ni l’un ni l’autre. 

JEANNE. 

- Ils s’aimaient depuis cinq ans et leur rêve se réalise. 

ROCHEMURE 

Si vous aviez suivi mes conseils, vous seriez mariée, vous aussi, 
ma nièce. 

JEANNE. 

Moi? mon oncle? — Vous oubliez toujours que je suis com- 
promise. 

ROCHEMURE. 

Vous vous imaginez que vous ne pouvez plus épouser qu’un seul 

* Roihemurp, Léontine, Jeanne. 

*’ fiocliciuure, Jeanne, Lcuutine. 
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homme au monde, celui qui était sur la terrasse le 20 septembre. 
On ne le connaît pas. 

JEANNE. 

Je ne cherche pas à le connaître; la blessure est faite. 

ROCHEMUBE. 

Vous êtes injuste pour ces bons jeunes gens qui vous dé- 
fendent. 

JEANNE. 

Mon oncle, la pire des humiliations est de se sentir défendue. 

LÉONTINE, s’approchant d’elle affectueusement. 

Songe que tu n’as que vingt ans. 

JEANNE. 

Je n’ai plus d’âge, puisque je n’attends plus rien. 

LÉONTINE. 

Je ne veux pas te voir ainsi. 

JEANNE. 

Je suis venue attrister ta joie : c’est loi qui l’as exigé. 

LÉONTINE. 

Nous le forcerons à te distraire. 

JEANNE, sortant. 

Adieu, je pars seule. 

' LEONTINE, l’accompagnant. 

Si lu avais seulement ma vilaine raison et mon mauvais cœur 1 

JEANNE, l’embrassant arec effusion. 

Ohl ne dis pas de mal de ton cœur, ma Léontine; je sais ce 
qu’il vaut, et je t’aime bien, va. (Elle sort rivement par la gauche.) 
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SCÈNE III 

LÉONTINE, ROC1IEMURE. 

LÉONTINE, éclatant. 

Mon père, votre sollicitude pour moi vous rend barbare. J’ai dû 
me soumettre devant Jeanne, mais je suis révoltée. 

ROCIIE MURE. 

Je ne te reconnais pas; tu te dévouerais pour tout le monde, à 
présent. Tu t’intéresses aux jeunes gens pauvres, tu deviens 
sensible.— Mais, malheureuse enfant, je ne peux plus compter sur 
toi. 

LÉONTINE. 

Je vous jure qu’à l’avenir je ne quitterai plus ma cousine et 
qu’on nous verra partout ensemble. 

ROCIIEMURE. 

Léontine, ne me force jamais à user do mon autorité, on ne 
sait pas jusqu’où je puis aller quand il s’agit de ma famille (Avec 
énergie.) Et d’abord, renvoie celle coiffure. 

LÉONTINE, prenant le carton qu’il lui présente. 

Je le veux bien ; mais nous avons depuis quelque temps un tel 
luxe de domestiques qu’on ne sait à qui s’adresser. 

ROC IIEM URE. 

C’est un luxe indispensable, quand on a une fille à marier. 
J'ai l’état de maison qui convient aux gens riches : un \alet de 
chambre, un valet de pied et un cocher. 

LÉONTINE. 

Alors, on peut faire porter ce carton? 

ROCIIEMURE, lo prenant. 

OÙ? (Allant sonner.) 

LÉONTINE. 

Chez Alcxandrinc, rue Viviennc. 
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ROCI1EMURE. 

Rien de plus simple, (il sonne, le valet de chambre parait instantané- 
ment.) Tu vois. (Léontine reprend son livre, s'assied à droite, et coupo les 
feuillets pendant toute la scène.) 

SCÈNE IV 

ROC1IEMURE, LÉONTINE, le Valet de chambre, 
puis le Valet de pied. 

ROCIIEMURE, an valot de chambre. 

Gonlran, portez ce carton chez mademoiselle Alcxandrino 
rue... 


LE VALET DE CHAMBRE. 

Je vais avoir l’honneur de prévenir le valet de pied de mon- 
sieur. (il sort gravement.) 

ROCIIEMURE, après nn moment d'étonnement. 

Très-bien, il a raison, il faut de l’ordre dans le service. — (Le 
valet de pied entre.) Sigismond, il faudrait porter ce carton chez 

Alexandrine. 

\ 

LE VALET, avec dédain. 

Oh! monsieur! oh! 

ROCIIEMURE, stupéfait. 

Quoi? 

LE VALET. 

Monsieur ne voudrait certainement pas qu’on vit son valet de 
pied sur le boulevard, un carton à la main. 

ROCIIEMURE. 

Mais si. 

LE VALET. 

Ce serait déshonorer la maison de monsieur, dans ma per- 
sonne. 
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» 

ROCHEMURE. 

Cependant Joseph, avant vous... 

LE VALET. 

M. Joseph gagnait huit cents francs. 

ROCHEMURE. 

Et comme vous en gagnez mille ? 

LE VALET. 

Je dois me respecter. 

ROCHEMURE. 

Et ne rien faire. 

LE VALET, comme récitant noo leçon. 

J'accompagnerai monsieur ou mademoiselle s’ils vont à pied; je 
monterai derrière la voiture ou sur le siège ; je présenterai la main 
à monsieur, à mademoiselle ou aux personnes de leur compagnie 
pour monter ou pour descendre, et je servirai à table. 

ROCHEMURE. 

Et Gonlran? 

LE VALET. 

M. Gontran est le valet de chambre de monsieur; il est atta- 
ché au service de la chambre, do la toilette et de la garde-robe de 
monsieur. 

ROCHEMURE. 

Alors, qui portera les paquets? 

LE VALET. 

Je ne vois personne. 

ROCHEMURE. 

Ah! Dites d’atteler. (Le valet sort.) Il en faudrait un quatrième. 

LÉONTINE. . 

Comment, mon père? 

ROCHEMURE. 

11 est logique ce garçon. 
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LÉONTINE. 

Mais il est inutile. — Yous faites atteler pour ce carton? 

ROCHEMURE. 

J'avais l’intention de prendre ma voiture pour aller entendre, 
au Corps législatif, mon député des Bouches-du-Rhône, je passerai 
Chez Alexandrine. (Au Talel de pied qui est retenu.) On attèle? 

LE VALET. 

C’est impossible, monsieur. 

. ROCHEMURE. 

Pourquoi donc? 

LE VALET. 

Monsieur a omis de donner des ordres. Les chevaux avaient 
besoin de prendre l’air ; le cocher les a fait promener ce 
matin. 

ROCHEMURE. 

Eh bien ? 

LE VALET. 

Ils sont trop fatigués pour sortir. 

ROCHEM URE. 

Oh 1 parfaitement ; je prendrai l’omnibus, (il s’apprête k sortir.) 

LE VALET. 

L’omnibus l (a part entre ses dents.) Monsieur au moins ne 
devrait pas le dire ; cela humilie ses gens, (il sort.) 

LE DOMESTIQUE. 

Monsieur Paul Chavanis. 

ROCHEMURE, stupéfait. 

Hein? (Léontine pose rivement le livre en évidence sur la table.) 
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SCÈNE V 

CIIAVANIS, ROCHEMURE, LÉONTINE. 

CHAVANIS, saluant. 

Monsieur, j’arrive à peiné d’Italie et j’ai hâte de profiter de voire 
gracieuse invitation. 

ROCHEMURE, embarrassé. 

Mon irritation ? 

LÉONTINE. 

Oui, mon père, au bal, chez madame Morlas, monsieur a bien 
voulu prendre votre adresse. 

ROCHEMURE. 

Léontine ! 

CHAVANIS. 

L rien no me l’aurait fait oublier, mademoiselle, (a Rochemura.) 
J’ai eu rhonneer .ie vous apercevoir hier, aux Italiens. 

llOCIIEMURE. 

Vous étiez aux Italiens 1 

LÉONTINE. 

J'ai parfaitement reconnu monsieur. 

ROCHEMURE. 

Léontine ! 

LÉONTINE. 

Je n’ai pas oublié que j’ai de graves reproches à lui adresser. — 
Monsieur, vous m’avez envoyé trois sonnets. 

ROCHEMURE. 

Ma fille a été extrêmement blessée. — C’est moi qui ai reçu vos 
vers. 


Digitized by Google 



ACTE TROISIEME 95 

LÉONTINE. 

Je reconnais qu’ils sont très-jolis. 

rociiemure. 

Léontine! (Avec gravité.) Monsieur, je respecte les arts et le3 
lettres... 

CIIAVANIS, rialcrrompi.Lt. 

Ne l’ai-je pas deviné à votre accueil si franchement sympa- 
thique. 

ROCIIEMURE, cootinnant. 

Je respecte môme la poésie. 

CIIAVANIS, do même. 

La poésie sera toujours le refuge des âmes qui espèrent, qui 
aiment et qui soutirent. 

R OC II EM U R E. 

Je la respecte, puisqu’il est encore des gens qui vivent de celle 
industrie ; mais je ne l’aime pas. 

CIIAVANIS, avec enthousiasme. 

Une industrie charmante, pourtant ? Rêver devant une fleur, 
s’extasier en face d’une étoile, s’émouvoir d’un souflli, pleurer 
pour une feuille qui tombe! 

LÉONTINE. 

Et le dire en beaux vers! 

CIIAVANIS, vivement. 

Vous me comprenez, mademoiselle ? 

ROCIIEMURE. 

Non, monsieur, ma fille a des goûts sérieux ; elle ne lit jamais 
que des œuvres graves... en prose. 

CIIAVANIS. 

Cependant, mademoiselle... 
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ROCHEMURE. 

Léontine, voici lo moment de la leçon d’harmonie, monsieur 
l’excusera. 

CHÀVANIS. 

Vous éludiez l’harmonie, mademoiselle? 

LÉONTINE. 

Avec passion. 

ROCIIEMURE, virement. 

Tu dois, demain soir, jouer une sonate chez madame d’Yvrande. 
Tu n’as pas de temps à perdre. 

CHAVANIS. 

J’espère avoir un jour l’honneur d’entendre mademoiselle votre 
fille. 

LÉONTINE. 

Si mon père le permet... 

ROCHEMURE, saisissant le lirre que Léontine a laissé sur la table. 

Monsieur, puisqu’il le faut, je serai sincère; je suis indulgent 
pour les écarts de l’imagination, je conçois qu’un homme de 
lettres, vivant au jour le jour, dans un monde facile, ignore la 
rigidité de nos habitudes et pénètre étourdiment dans le sanctuaire 
de la famille... 

CHAVANIS. 

Oh I permettez, monsieur, permettez ; je découvre un défenseur 
dans votre maison. 

ROCIIEMURE. 

Quel défenseur ? 

CHAVANIS, le lui montrant. 

Mon volume. 

ROCHEMURE, stupéfait. 

Votre volume? 
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Oui, mon père, on m’en avait beaucoup parlé. 

CHAVANIS, virement. 

Où, mademoiselle? 

LÉONTINE. 

Mais... partout, et je l’ai envoyé prendre. 

ROCHEMURE. 

Toi?... c’est bien, mon enfant, va préparer la leçon. (Léontine 
sort, à Chavanis.) Monsieur, vous ne devez pas être surpris de 
trouver chez moi ce livre? 

CHAVANIS, saluant. 

Ohl monsieur, vous me comblez. 

ROCHEMURE. 

On rencontre en voyago un homme de lettres, on a vu sa figure, 
on veut voir la tournure de ses phrases. Vous nous pardonnerez 
ce petit mouvement de curiosité. 

CHAVANIS. 

De grand cœur. 

ROCHEMURE. 

Maintenant, monsieur, excusez-raoi, si je vais rejoindre ma 
fille. 

CHAVANIS, en s’en allant. 

Ne vous dérangez pas, je reviendrai. 

ROCHEMURE. 

Monsieur! (Rocbemure sort b droite.) 

\ 

CHAVANIS, revient doucement, va regarder son livre, et s’écrie avec joie. 
Les feuillets sont coupés. 

0 


Digitized by Google 



98 


LES VICTIMES DE L’ARGENT 


SCÈNE VI 

CIIAVANIS, OCTAVE*. 

(Au moment où Chavanis va sortir, il so trouve eu faco d'Octave qui onrr. 

la porte.) 

OCTAVE, étonné. 

Cliavanis ! 

CH A VAN 13. 

Octave ! 

OCTAVE. 

Que fais-tu là? 

CIIAVANIS. 

Je aie fais mettre à la porte. 

OCTAVE. 

Tu poursuis M. Rochemure jusque chez lui? 

CIIAVANIS. 

11 avait eu l’imprudence do m’engager à venir le voir. Si tu 
savais ce qui m’arrive? Mais tu vas m’ôtre utile : tu es admis dans 
la maison, tu épouses la nièce. 

oc T A VE. 

Moi? 

CIIAVANIS. 

Ta lettre m’a suivie jusqu’à Naples. J’ai appris avec joie que 
Morlas avait reçu le coup d’épée qu’il méritait. 

OCTAVE. 

Ne parle pas do co duel. Morlas n’avait plus intérêt à l’ébruiter, 
et personne n’en connaît la cause. 

• Octave, Chavanis. 
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CHAVANIS. 

Tu ne m'as pas dit un mot do mademoiselle de Ligneris. — Mais 
puisque tu es ici, tu as demandé sa main ? 

OCTAVE. 

Oui, et elle me l’a refusée. 

CHAVANIS. 


Ah bah ! 


OCTAVE. 

J’ai payé cher mon ambition candide ; elle n’avait jamais songé 
à moi. 

CHAVANIS. 

Alors, qui t’amèno chez son tuteur? 

OCTAVE. 

J’y donne des leçons de musique. 

CHAVANIS. 

Comment? le professeur d’harmonie, c’est toi? 

OCTAVE. 

Moi-môme. 

CHAVANIS. 

Que s’est-il donc passé pendant mon absence ? 

OCTAVE. 

Mon père a voulu me marier, j’ai refusé ; il a cessé de m’envoyer 
de l’argent et j’ai pris le parti d’en gagner. On m’a recommandé 
à madame d’Yvrando, une femme charmante, très-répandue dans 
l’aristocratie de la Chaussée-d’Antin. Madame d’Yvrando m’a pré- 
senté dans plusieurs maisons où je l'ai suivie les yeux fermés, et 
c’est ainsi que j’enseigne, malgré moi, l’harmonie à mademoiselle 
Rochemure. 

CHAVANIS, gaimont. 

Te voilà artiste et pauvre ! c’est charmant, n’est-ce pas? mais 
ce bon Rochemure doit être superbe de dédain. — Sais-tu que je le 
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trouve merveilleux, bien qu’il ait quelques idées fausses ; il res- 
pecte la poésie, parce qu’elle fait vivre ceux qui la fabriquent, il a 
tort, le coton vaut mieux. 

OCTAVE*. 

Tu ris de tout. 

CHAVANIS. 

Mais sa fille est ravissante. 

OCTAVE. 

Ah! 

CHAVA NIS. 

Elle parle toute seule à présent. Son père en est stupéfait, elle 
adore la musique, elle adore les beaux vers. (Regardant son livre.) 
Elle adore... elle est parfaite. 

OCTAVE. 

Eh bien ? 

CHAVANIS. 

Eh bien! les femmes ont toutes une heure de perfection, dont 
personno ne profile; c’est l’heure où l’amour va venir. 

OCTAVE, avec ironie. 

L’amour? Est-ce qu’il vient jamais chez ces gens de finance? 

CHAVANIS, lai montrant nn volume. 

Regarde, incrédule. 

OCTAVE. 

C’est ton volume I 

CHAVANIS, triomphant. 

Elle lit mes œuvresl voici mon volume, coupé, feuilleté par ces 
mains de femme qui ne chiffonnent rien; il est intact et il n’est 
plus neuf. Ce ne sont pas mes quarante mille livres de rente qui 
l’ont porté sur cette table... elle l’a acheté. 

* Chavauis, Octave. 
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OCTAVE. 

C’est un succès. 

CIIAVANIS. 

Et celui-là, du moins, jo puis le savourer la conscience tran- 
quille. Elle aime les beaux vers. Ce soir même, je lui ferai hom- 
mage de mon nouveau livre, où j’ai imprimé quatre sonnets en 
son honneur, à mademoiselle Léontine R... 

octave. 

Quel est ton but? 

C U A V A N I S. 

Mon but est de ne plus entendre parler de mon argent et de 
plaire comme simple poêle. — C’est la première fois que ça 
m’arrive. 


OCTAVE. 

Tu ne peux te jouer ainsi de l’honneur d’une famille. 

CIIAVANIS. 

Eh bien ! jo mettrai les torts du côté de M. Rochemure, et je le 
pousserai aux dernières extrémités. Jo lui demanderai la main de 
sa fille. 

OCTAVE. 

Tu l’épouserais? 

CIIAVANIS. 

11 me jettera par la fenêtre. 

OCTAVE. 

Tu l’épouserais? 

CIIA VANIS. 

Eh ma foi! je m’habituerais à trouver tous les s-oirs un peu 
d’admiration, au coindu feu, en rentrant du cercle. Tu vas donner 
la leçon ;ne pourrais-tu pas adroitement prononcer mon nom cntie 
une l erce et une quinte ? 

6 . 
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OCTAVE. 

C’est un service que je te rendrais volontiers; mais je cesserai 
bientôt mon métier de professeur. 

CUAVANIS. 

Déjà ? Pourquoi? 

OCTAVE. 

Mon père comprend que ma résolution est inébranlable et il so 
décide à vendre le château de Lafayolle. 

CÜAVANIS. 

Qui diable peut acheter ce monument? 

OCTAVE. 

Un M. Fayolle qui se relire du commerce des toiles. Il est origi- 
naire du midi, il se nomme Fayolle ; de là à penser que ses aïeux 
étaient les seigneurs de Lafayolle, il n’y a qu’un pas ; et il paye 
une somme exorbitante pour rentrer en possession du château do 
ses pères. 

CUAVANIS. 

Voilà un honnôte homme que sa piété filiale va ruiner. 

OCTAVE. 

Mon père a longtemps hésité, mais il cède à une somme de 
douze cent mille francs. 

C II À V A N I S. 

On ne donnerait jamais ce prix-là pour do vrais aïeux. 

SCÈNE VII 

Les Mêmes, ROCIIEMüRE*. 

nociIEMUUE, entrant, à Oelavo sans voir Cliavanis. 

Je vous fais attendre, jeune homme. (Apercevant Cliavanis.) Déjà 
revenu ? 

* Cliavanis, Oclave, Rochemure. 
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CHAVANIS. 

Je ne suis pas encore parti ; je viens de retrouver un ami. 

ROCHEUCRE. 

Le professeur d’harmonie de ma fille. 

CHAVANIS. 

Oh ! oh ! 

ROCIIEMURE. 

Un artiste. 


» CHAVANIS. 

Oh! 


, ROCIIEMURE. 

Oui, monsieur, un artiste distingué... 

CÜAVANIS. 

Lui ! il a douze cent mille francs. 


Comment? 


ROCIIEMURE. 


CHAVANIS, continuant. 

Le père de Daubray vend son château de Lafayollo. 

OCTAVE , virement. 

C'est un projet. 

R0 CHEM U RE, stupéfait. 

Hein ? la terre de Lafayolle vous appartient ? 

CHAVANIS, saluant. 

Monsieur, je ne veux pas vous déranger, je reviendrai. — 
(a octavo.) Au revoir, millionnaire, (il sort.) 

ROCIIEMURE, k lui-même. 

Douze cent mille francs! du mystère 1 un déguisement! c’est 
un prétendant. 
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SCÈNE VIII 

OCTAVE, ROCHEMURE. 

OCTAVE. 

Mo voici prêt à donner ma leçon. 

ROCHEMURE, très-grave, lo fait assooir à la table et l’assied en face. 
Monsieur, vous ne me refuserez pas une explication que je 
réclame. 

OCTAVE, étonné. 

Une explication? 

ROCHEMURE. 

Je suis père de famille, monsieur, j’ai des devoirs à remplir et 
des droits à exercer. 

OCTAVE. 

Qui le conteste? 

ROCHEMURE. 

Je les exercerai. Je ne dois pas tolérer qu’une situation aussi 
délicate, aussi périlleuse même, se prolonge. Mais je m’adresse 
à un homme de cœur; je n’insisterai pas : vous m’avez compris. 

octave. 

Je vous avoue franchement que non. 

ROCHEMURE. 

Vous vous êtes introduit chez moi en vous faisaul passer pour 
professeur de musique. 

OCTAVE. 

C’est mon métier. 

ROCHEMURE. 

Et vous avez soixanto mille livres de rente ! 

OCTAVE. 

Je ne les avais pas, je ne les ai pas encore. 
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ROCI1EUURË. 

Voire père est propriétaire du château de Lafayolle? 

OCTAVE. 

Oui, monsieur, je l’avoue. 

ROCHE MÛRE, se levant. 

Vous l’avouez et vous courez le cachet! Et je vous recevais 
comme un simple professeur ! je vous prenais pour un homme de 
talent. 

OCTAVE, se levant. 

Mes leçons étaient sérieuses. 

ROC II EM U H E. 

Sérieuses ? avec une pareille fortune ! Le monde est logique, 
monsieur; que dira-t-il, demain, quand il saura qu’un million- 
naire nous enseignait la musique à dix francs l’heure? Il croira 
ma pauvre enfant complice de cette comédie. — Comment faire 
admettre que vous ne lui plaisez pas? — Vous êtes jeune, vous 
êtes blond, vous ôtes aimable, vous employez des moyens roma- 
nesques et vous avez douze cent_ mille francs! 

OCTAVE. 

Si vous vouliez m’entendre avec sang-froid? 

ROCIIEMURE. 

Avec sang-froid? vous demandez du sang-froid, quand l’honneur 
d’une famille est menacé, quand ma fille... Mais vous vous trouvez 
tout à coup en face d’un père justement irrité, j’excuse votre 
embarras. 


OCTAVE. 

Je ne puis vous laisser sous cette impression, et puisqu’il vous 
faut mon secret. 


ROCIIEMURE. 

Un secret 1 j’en étais sûr. 

OCTAVE. 

Je vais tout vous dire. 
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ROCHEMUHE. 

C’est inutile ; je sais les ménagements que votre position diffi- 
cile m’imposa 

OCTAVE. 

Si ma position est difficile... 

ROCHEMURE, interrompant toujours. 

Vous vous réserviez de vous déclarer plus tard, à votre heure... 
J’attendrai. 

OCTAVE, insistant. 

Mais, monsieur... 

ROCHE MURE, l'interrompant. 

J’attendrai; seulement vous ne pouvez plus donner de leçons 
à ma fille ; vous ne pouvez môme plus la voir, avant que je l’aio 
interrogée. 

OCTAVE. 

Eh bien, par grâce, interrogcz-la. — Daignerez-vous après, 
m’écouler ? 

ROCHEMURE. 

w 

Dans une heure, vous aurez ma réponse. — Mais ne sortez pas 
par ici; vous êtes trop ému pour pouvoir passer devant mes do- 
mestiques. 

OCTAVE. 

Oh! je vais revenir. 

. ROCHEMURE. 

Je comprends votre impatience ; espérez. 

OCTAVE, sortant à droite. 

Monsieur... 

ROCHEMURE. 

Dans une heure. (Seul.) J’en étais sûr ; rien n’échappe à l’œil 
d’un père, (il sonne.) 
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SCÈNE IX 

JEANNE, ROCIIEMURE, LEONTINE. 

ROCIIEMURE, il un domestique. 

Dites à Léontine de venir. — (Jeanne entre h gaucho.) Jeanne, c’est 
vous, déjà ? 

LÉONTINE, entrant à droite *. 

Tu es revenue? — Qu’as-lu donc ? 

JEANNE, s’asseyant à la table. 

Rien... rien... leur bonheur m’a fait mal. — Et puis, il y avait là 
des habitants d’Avignon, M. d’Urbain, M. Morlas, M. d’Ilauly. — 
Quand ils m’ont saluée, j’ai senti le rouge me monter au visage; 
je revois partout la calomnie. 

ROCIIEMUnP. 

Tu l’entends, Léontine ; mais loi, du moins, tu as un père qui 
sait le défendre. — Tu vas te marier. 

LÉONTINE, as3Îso à la table. 

Moi? — vous me consulterez. 

ROCIIEMURE. 

11 est trop tard. 

JEANNE. 

Trop tard ? 

ROCIIEMURE. 

Un jeune homme, épris do Léontine, s’est introduit chez moi, 
sous prétexte de leçons do musique. 

LÉONTINE. 

Gomment? 

ROCIIEMURE. 

11 a de la fortune. 

* Jeanne, Rochemure, Léontine. 
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JEANNE. 

Ce n’est pas une raison. 

ROCIIEMURE. 

Non, mais c’est une excuse. Vous comprenez qu’après un pareil 
éclat, nous ne pouvons plus hésiter. 

J E ANNE, se levant *. 

Cependant, il faut que cet audacieux plaise à ma cousine. 

ROCIIEMÜRE. 

Il faut d’abord qu’il l’épouse. 

JEANNE. 

Tu ne dis rien, Léontine? 

LÉONTINE. > 

Ma chère, c’est très-embarrassant. 

JEANNE, l’emmenant en scène. 

Ce jeune homme te plaît donc ? 

LÉONTINE. 

Pas encore, 

ROCIIEMURE. 

Tu me parlais de lui, ce matin, avec un enthousiasme qui 
m’inquiétait. 

LÉONTINE. 

C’était sa pauvreté qui le rendait intéressant. Maintenant, il 
devient un parti, et je l’examinerai comme tel. (Avec doute.) Êtes- 
vous bien sûr qu’il m’aime? 

Rocn EMURE. 

Son entreprise le prouve. — Voilà qui est convenu ; rentre dans 
ta chambre, je te ferai appeler, dans un moment : il sera là. 

LÉONTINE, en s’eu allant. 

Jeanne, je veux avoir ton avis. — Examine bien mon prétendu. 

JEANNE. 

Oui... , 

* Jeanne, I.èonline, Rochemuro. 
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SCÈNE X 

ROCHE MURE, JEANNE. 
rochemure \ 

Olil non, non, je crois qu’il ne faut pas que ce jeune homme 
vous trouve ici en ce moment. 

JEANNE. 

Pourquoi, mon oncle ? 

[ROC II EM DR F. 

C’est un de vos compatriotes. 



JEANNE. 

Vous le nommez ? 

ROCHEMURE. 

Octave Daubray. 

JEANNE. 

Daubray 1 

• 


ROCHEMURE. 

De Lafayolle. 

JEANNE. 


M. Daubray veut épouser Léontine? 


rochemure. 

Oui ; mais il ne sait pas que vous êtes à Paris. 

JEANNE. 

Ali I 

ROCHEMURE. 

Nous lui avons caché votre arrivée. 

JEANNE. 

Caché? 


* Jeanne, Rochemure. 


1 
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ROCHEMURE. 

Il faut éviter tout ce qui rappelle... Avignon. 

JEANNE. 

Mais, mon oncle; si je suis chez vous, c’est que Léontine m’y a 
appelée en votre nom. 

ROCHEMURE. ' 


Oui. 

JEANNE. 

J’ai cédé à vos instances. 

ROCHEMURE. 


Mes instances! 


JEANNE. 

Oh! je comprends tout; la pauvre enfant mentait par pitié 
pour moi. 

ROÇHEMURK. 

Je suis enchanté de vous avoir vue. 

JEANNE. 

Rassurez-vous, mon oncle, je vais repartir. 

ROCHEMURE. 

Repartir! vous ne me comprenez pas; je vous demandais sim- 
plement de ne pas vous montrer aujourd’hui. 

JEANNE, avec agitation. 

Je partirai... ce soir... j’irai... je ne peux plus retourner à 
Avignon... j’irai... je me cacherai dans un couvent. 

ROCHEMURE *. 

Gardez-vous- en bien, ce serait un aveu. 

JEANNE. 

Vous avez raison, cela ferait tort à Léontine. (Avec JJjospoir. 

Il faut pourtant bien que je vive quelque part 1 
(On annonce : v Monsieur Rodolphe Morlas. » ) 


* Rochemure, Jeanne.- 
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SCÈNE XI 

MORLAS, ROCHEMURE, JEANNE. 

MORLAS, entrant, k Jeanne qui veut se retirer. 

Mademoiselle, je vous supplie de rester. Je viens pour vous. 

JEANNE, restant, étonnée. 

Pour moi? 

MORLAS *. 

Ma démarche est grave et je serai forcé de réveiller des souve- 
nirs douloureux. Mademoiselle, le SO septembre, en sortant du 
bal, un homme s’est arrêté devant votre maison ; il pouvait en- 
trevoir, à travers les arbres, vos fenêtres éclairées. 

ROCHEMURE, vivement. 

Vous le connaissez? 

MORLAS. 

Et il n’a plus écouté que son rêve. 

ROCHEMURE. 

II aurait dû se nommer. 

MORLAS. 

Se nommer, c’était livrer son secret; c’était se jeter avec éclat 
dans l’existence d’une jeune fille; c’était, peut-être, s’exposer à 
sa haine. 


JEANNE. 

Je n'ai pas de haine. Je me suis heurtée à tant de choses mé- 
prisables, qu’il ne reste plus en moi que de l’indifférence. 

MORLAS. 

Mais aujourd’hui, mademoiselle, c’est votre honneur qu’on 
attaque, et je viens vous offrir la seule réparation possible d’une 
faute involontaire. 

* Morlas, Jeanne, Rudiemme. 
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JEANNE. 

Vou9, monsieur ! c'était vous ? 

ROCHEMURE. 

Hein? 

MORLAS. 

Mademoiselle, j’ai l’honneur de vous demander votre main, 

ROCHEMURE, avec joie. 

Bien, Morlas; bien, mon ami. 

JEANNE, froidement. 

Il y a un mois, monsieur, votre demande m’aurait semblé une 
offense; aujourd’hui, j’ai moins d’orgueil. 

MORLAS. 

Ne mg répondez pas encore. Rochemure sait quels scrupules 
m’ont toujours retenu. Je suis pauvre, je n’ai rien. 

JEANNE. 

Monsieur, on vous a mal appris à me connaître. 

ROCHEMURE, & Jeanne avec joie. 

Vous acceptez? 

JEANNE, & Morlas. 

Je m’étais résignée à ma tristesse, à mon isolement, mais je 
n’avais pas songé à ma famille : je ne vous apporterai qu’un 
pauvre cœur brisé où rien ne pourra plus vivre, je le sen9. Si 
mon désenchantement ne vous effraie pa9, prenez-moi. — Je 
n’implorerai de vous qu’une grâce, c’est de ne jamais me deman- 
der pourquoi je pleure. 

MORLAS. 

Mon dévoùment, mon respect triompheront de celle dou- , 
leur. 

ROCHEMURE. 

Certainement, certainement. 

JEANNE. 

Alors, monsieur, je serai votre femme. 
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JEANNE. 

Mais vous n’ôtes pas étonné de l’émotion qui mo brise, et 
vous me permettez de me retirer. * 

morlas. 

C’est moi qui me retire. 

ROCHE MURE, s’emparant de Morlas. 

Nous allons arrêter les clauses du contrat, pour pouvoir tout 

suite annoncer ce mariage. (II, .orient à droite. Jeanne tomba sur 
un siégé et pleure.) 


SCÈNE XII 


OCTAVE, JEANNE. 


JEANNE, se tarant virement. 

Monsieur Daubray ? 

OCTAVE, s'arrêtant étonné. 

Mademoiselle de Ligneris. 

JEANNE, se maîtrisant et avec une amertumo concentrée. 

Entrez, monsieur, on n’a plus à vous cacher ma présence 
oncle va vous annoncer mon mariage. 

OCTAVE, s'oubliant un peu. 

Vous vous mariez? 


, mon 


JEANNE, cherchant b cacher son trouble. 
Et je tenais à vous voir ; on m’a conûé votre secret. 

OCTAVE. 


Mon secret? 


JEANNE. 

J’ai pour ma cousine l’affection d’une sœur; - vous me 

7 . 
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permettrez bien de vous parler d’elle. On la juge mal, on ne sait 
pas ce qu’elle dissimule de tendresse, de dévoûment, de sensibi- 
lité, sous une apparence frivole. Elle souffrirait de ne pas être aimée. 

OCTAVE. 

Eh bien, mademoiselle? 

JEANNE. 

Eh bien ! monsieur, répondez-moi sincèrement. Aiunerez-vous 
Léontine? 

octave. 

Moi? 

JEANNE. 

N’allez-vous pas demander sa main ? 

OCTAVE. 

On vous a trompée, mademoiselle, mon père vend son château ; 
vous voyez qu’à présent, du moins, je ne suis forcé d'épouser 
personne. 

JEANNE. 

Mais vous veniez dans celte maison deux fois par semaine ? 

OCTAVE. 

Je vais ainsi partout où l’on mo paie; je donne des leçons pour 
vivre. 


JEANNE. 

Vous, monsieur I 

OCTAVE. 

Et je ne me plaignais pas d’avoir acheté à ce prix mon indépen- 
dance. 

JEANNE. 

Vous avez résisté à votre père? Vous ne voulez plus vous 
marier? 

OCTAVE. 

Non, mademoiselle, je ne veux plus me marier. 
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JEANNE, interdite. 

Que disait mon oncle? 

OCTAVE, éclatant. 

Mais qu’ai-je donc fait pour êtrg jugé ainsi, et jusqu’où pousse- 
rez-vous l’outrage? Vous tremblez pour votre cousine ; votre for- 
tune m’a échappé ; vous trouvez naturel que je coure à la sienne. 
Oh! tenez, vous venez de m’annoncer votre mariage, vous me 
jetez cette nouvelle comme à un indifférent; je l’accueille pres- 
que avec joie. C’est que je préfère toutes les tortures à votre 
mépris. Vous ne m’accuserez plus de convoiter vos millions, 
vous les avez donnés. Et je peux enfin parler, je peux vous 
découvrir mon âme; je vous aime. 

JEANNE. 

Quoi! 

OCTAVE. 

Je vous aime depuis le jour où je vous ai vue pour la première 
fois, chez mon père, et je n’aimerai jamais que vous.— Je vous dois 
ma première joie, ma première émotion, et vous croyez que je 
pense à une autre femme? — Vous ne savez donc pas quelle 
influence ont sur un cœur de seize ans ces chastes pressentiments 
de l’amour ? vous aviez laissé dans le mien comme un souille de 
pureté qui le préservait. Il est à vous. — J’allais vous le dire, un 
jour, mais ce jour-là... ce jour-là, on vous calomniait. Est-co 
qu’une calomnie pouvait vous atteindre à la hauteur où vous pla- 
çait mon admiration jalouse? Est-ce que j’aurais admis seulement 
qu’un inconnu vous ail épiée ? Un homme aurait surpris ces 
recueillements de la solitude qu'on ne devrait môme pas troubler 
par la pensée. Lorsque, revenant du bal et vous croyant bien seule, 
vous vous êtes accoudée à votre fenêtre, rêveuse, émue... un 
homme aurait été là ! Non, non, il ne pouvait pas y être, il n’y 
était pas. 

JEANNE. 

Il y était. 
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OCTAVE. 

II y était! vous le connaissez? 

JEANNE. 

C’est lui que j’épouse. 

OCT-AVE. 

Lui que vousépousezt II vous aimait et vous l’aimiez peut-être? 
C’est...? 

JEANNE. 

C’est monsieur Morlas. 

OCTAVE. 

Morlas ! 

JEANNE. 

Vous voyez, monsieur, que nous ne devons pas prolonger cet 
entretien. 

OCTAVE. 

Oui, mademoiselle, je le vois. — Oh 1 il me semble, en ce mo- 
ment, que je n’avais pas encore souffert. 

SCÈNE XIII 

✓ 

Les Mêmes, ROCHEMURE, MORLAS*. 

ROCHE MU R E, menant. 

Nous adoptons le régime dotal. Ah! mon cher monsieur 
Daubray. 

MORLAS. 

Daubray est ici! 

ROCHEMURE. 

J’ai l'honneur de vous faire part du mariage de mademoiselle 
de Ligneris, ma nièce, avec M. Rodolphe Morlas. 

* Octave, Rochemure, Moi Us, Jeanne. 
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OCTAVE, froidement. 

Recevez mes félicitations. 

ROCHEMURE, présentant Octave à Morlas. 

M. Daubray de Lafayolle, qui daigne aspirer à la main de 
ma fille. 


MORLAS. 

Lui! 


MonsieurI 


OCTAVE, se récriant. 


ROCHEMURE. 

Nous sommes en famille. 


SCÈNE XIV 


Les Mêmes, LÉONTINE, pui* CHAVANIS*. 

LÉONTINE, entrant de la gaucbe. 

Je vous annonce M. Chavanis. 

ROCHEMURE. 

Léontine!... je ne peux pas le recevoir. 

LÉONTINE. 

11 est reçu. (Voyant Octave.) Ah ! M. Daubray ! (A Jeanne “.) Tu 
m’aideras ; je vais être obligée de choisir. 

UN DOMESTIQUE, annonçant. 

Monsieur Chavanis. 

* Octave, Léontine, Rochcmure, Morlas, Jeanne. 

** Octave, Rochemure, Léontine, Jeanne, Morla». 
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SCÈNE XV 

Les Mêmes, CHAVANIS*. 

CH AVA K 1S, entre un livre à la main et salue avec désinvolture, a Roehemur* 

Irês-gracieuscment. 

Monsieur, puisque mademoiselle votre fille daigne avoir la 
curiosité de lire mes vers, permcttez-moi de lui offrir le premier 
exemplaire de mon nouvel ouvrage. 

LÉONTINE, vivement, prenant le livre. 

J’accepte de grand cœur. 

R0CI1EMURE, avec reproche. 

Léontine 1 

LÉONTINE, ouvrant le volume. 

Le superbe volume... (Vivement.) Ohl mon Dieul (Octave, qui était 
h la porte, prêt h sortir, s’arrête.) 

ROCHE MURE, accourant. 

Quoi? 

LÉONTINE **. 

Lisez, mon père. 

ROCHEMURE, après avoir jeté les yeux sur le livre. 

Comment, monsieur? «à mademoiselle Léontine R... » Vous avez 
osél... 

CHAVANIS. 

C’est un témoignage de mon admiration. 

LÉONTINE. 

Ce n’est pas tout. 

• Octave, Roclicmure, Chavanis, Léontine, Jeanne, Morlas. 

’* Octave, Chavanis, Hochemure, Léontine, Jeanne, Morlas. 
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n OCH E MURE, lisant. 

« A mademoiselle Léontine R... le 20 septembre, à deux heure# 
du matin, en face de'sa fenêtre. » 

MOREAS. 

Hein ? 

JEANNE. 

Le 20 septembre ! 

ROCHEMURH. 

En face de sa fenêtre ? 

OCTAVE. 

C’était toi? 

ROCHEMURB. 

Expliquez-vous, monsieur! 

CHAVAN1S. 

C’est la chose du monde la plus simple. En sortant du bal, je 
îhe suis promené au bord du Rhône. J’ai reconnu l’hôtel de made- 
moiselle de Ligneris à la description qu’en avait fait ce cher 
M. Morlas. Je suis monté sur un laïus; je me suis assis, et j’ai 
composé un sonnet en contemplant mademoiselle votre fille à sa 
fenêtre. 

ROCnEMURE, faisant un bond . 

Ma fille I 

JEANNE, étonmio. 

Léontine 1 

LÉONTINE, ii Jeanne. 

Il l’a prise pour moi. 

C H A V A N I S, continuant. 

Ravissante, dans un peignoir bleu de ciel. 

JEANNE, 

C’était... 
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LÉONTINE, l'interrompant vivement. 

Monsieur m’a reconnue. 

CHAVANIS. 

Comment m’y serais-je trompé? 

ROCHEMURE, à Octave*. 

Je vous jure, monsieur, que Léontine ne s’est pas mise à sa 
fenêtre, et d’ailleurs, Morlas a vu ma nièce. (Il s’assied consterné.) 

CHAVANIS. 

J’étais seul. 

JEANNE. 

Mais alors, où était M. Morlas? 

MORLAS. 

Mademoiselle, m’en voudrez-vous d’avoir pris la place du cou- 
pable qui se taisait ? 

JEANNE. 

Comment, monsieur ! 

CHAVANIS, à Morlas. 

Et de quel droit, monsieur? 

MORLAS. 

Je réparais le mal qu’un autre avait fait. 

CH AVANIS. 

Permettez; je réparerai le mal tout seul, s’il vous plaît, (a Roche- 
mure très-gravement.) Monsieur, j’ai l'honneur de vous demander la 
main de mademoiselle votre fille. 

ROCHEMURE, stupéfait. 

Pour qui? 

CHAVANIS. 

Pour moi, Paul Chavanis, homme de lettres. 

ROCHEMURE, passant devant lai. 

La main de ma fille, à vous? 

* Octave, Rochemure, Chavanis, Léontine, Jeanne, Morlas. 
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LÉONTINE, bas, à Rochemure. 

Mon père, il a quarante mille francs de rente. 

ROCHEMURE. 


Hein ! 

En immeubles. 


LÉONTINE. 

ROCHEMURE. 


Comment ? 


LÉONTINE. 

j'ai pris mes informations. 

ROCHEMURE, b Chavanis. 

Monsieur, vous me faites l’honneur de solliciter la main de ma 
fille... je n’attendais pas moins de vous. 

CHAVANIS. 


Vous me l’accordez? 


ROCHEMURE. 

Je ne puis pas vous la refuser puisque vous l’avez compromise. 

CHAVANIS, stupéfait. 

Ah! 


MORLAS, à Jeanne. 


Mademoiselle... 


^ JEANNE. 

Ohl monsieur, je suis trop heureuse pour ne pas vous par- 
donner. (Allant à Octave.) Monsieur Daubray, j’ai été bien injuste 

envers vous. 


OCTAVE. 


Vous' ne l’épOusez pas? vous ne l’aimez pas ? 

JEANNE. 

Prit z votre père de ne pas vendre le château de Lafayolle. 
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OCTAVE *. 

Jeanne ! 

R OC nE MURE, revenant à Chavania. 

Vous ne m’aviez pas dit que vous avez quarante mille francs de 
rente. 

CHAVANIS, stupéfait. 

Il le savait! 

* Rochemure, Chavania, Octave, Jeanne, Léontine, Morla*. 


FIN 
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